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AUJOURD'HUI:
CATASTROPHE DE CHEMIN DE FER

A BERNE. — 14 morts, 60 blessés.

Le sultan est un diplomate très fin,
très délié, qui connaît assez bien la fai-
blesse de son empire pour ne point ris-
quer d'aventures, mais qui sait voir où
le bât blesse les autres et, quand il le
faut, mettre à profit leurs embarras. On
peut dire de lui qu'il est le seul rem-
part de son peuple. L'existence de la
Turquie en tant que puissance euro-
péenne ne tient qu'à lui. Il a su en dis-
puter et en sauver les débris avec une
énergie patiente que beaucoup d'hom-
mes d'Etat européens lui pourraient en-
vier et par des prodiges de diplomatie.
Il est dommage, en vérité, que d'aussi
rares talents soient dépensés en pure ;
perte, puisqu'ils le sont pour le compte \
d'une race sans avenir et d'une société ,
irrémédiablement en décadence ,

Les chancelleries européennes n'ont
certainement pas ignoré une démarche
politique que vient de faire Abdul- 1
Hamid auprès du gouvernement anglais,
et doivent en avoir été particulière-
ment frappées. Cette démarche emprunte
aux circonstances actuelles une impor-
tance réelle, et l'on ne peut nier qu'elle \
ait de l'à-propos. Abdul-Hamid sait at-
tendre et choisir son heure. Il n'eût pas y
posé vraisemblablement au cabinet an- ,
glais des questions qui ont dû paraître ;]
bien indiscrètes à celui-ci touchant les •
affaires d'Egypte, s'il ne lui avait sem-
blé qu'un grand changement vient de se ]
produire en Europe. Sans fatuité, nous ; -
pouvons supposer que nous ne sommes
pas étrangers à cet acte diplomatique du . <
sultan. A. coup sûr, nous ne le lui avons >i
pas conseillé; mais des événement qui
nous touehent de près et qui contribuent .',<
à faire renaître l'influence française, le i
lui ont inspiré. . .<

Il n'y a pas, en effet, que l'Allemagne j
que l'accord, pour ne pas dire l'alliance, . <
de la Russie et de la France, mette dans j
un sérieux embarras. Avec son air : de, se : >j]
détacher des choses continentales, l'An-
gleterre est également gênée dans ses
ambitions et dans ses arrières-pensées : ;
par cet accord. En regard de la Russie, s
son point sensible est l'Inde, sans con- •<
tredit ; mais, au regard de la Turquie et
de la France, il y a pour elle un autre . )
fsint sensible, et c'est l'Egypte. Elle
eccupc l'Egypte dans des conditions
évidemment contraires aux intérêts
de la France. Nous le savons de- 1
puis longtemps, et la substitution de i
l'influence anglaise à l'influence fran-
çaise en Egypte est — hélas ! — le fait
des Français eux-mêmes. Toutefois, aux x
termes des conventions internationales, c
la protection de l'Angleterre imposée à j
l'Egypte est d'essence essentiellement e
provisoire. g

On l'a priée, et elle a accepté, d'être ^
sur les bords du Nil le gendarme de
l'Europe. Quand on l'en à priée, il a été 1-
bien entendu que cette mission de police I
prendrait fin avec le rétablissement de ij
l'ordre; très certainement le cabinet an-
glais, quand il a accepté, s'est dit dans a
son for intérieur que rien ne dure plus c
que le provisoire, — et on le voit au- c
jourd'hui bâtir une maison, quand il r
n'avait que sa tente à planter. Les An- c
glais se plaisent en Egypte, cela.se con- e
coit; la vallée du Nil est si. féconde. Ils  £
voudraient bien qu'on les y oublie, — ' f

. eux qui ne s'y oublient pas et ont à en
tirer un parti si avantageux. Mais le

? sultan se souvient, — et nous autres,
! nous ferons peut-être bien de nous sou-
venir aussi,, au lendemain de Gronstadt.

Lord Salisbury a accueilli les ques-
tions de Rustem-Pacha, avec l'étonne-
ment de la lice qui, ayant fait ses petits
dans une niche qui ne lui appartient pas,
montre les dents quand on l'invite à en
sortir.

, Laissez-leur prendre un pied chez vous.
En Egypte, l'Angleterre en a bien pris
quatre, — et au delà. Lord Salisbury,

i sentant la situation difficile et le moment
i inopportun, n'a pas montré les crocs an-
1 glais au porte-paroles du sultan; mais il !

a fait la pirouette sur ses talons, avec
t une légèreté qu'on n'aurait pas attendue

d'un homme si rondelet.
' '. « Nous verrons! a-t-il dit. Le moment
\ n'est pas venu de parler ne ces choses.

Elles ont, d'ailleurs, bien peu d'impor-
tance ; et, au lieu de nous poser les ques- 1
tions peu opportunes, Sa Majesté le com- '

• mandeur des croyants aurait peut-être
! avantage, — et rendrait sans doute plus
• de services à ses peuples, — à doter son
1 empire d'une aussi bonne administration

que celle que nous avons instituée en
; Egypte. Il m'est d'ailleurs, bien difficile, ]

i mon cher Rustem, de vous répondre;
dites à votre souverain que le Parlement

,' anglais est en vacances. » ,
Lord Salisbury n'a donc pas répondu.

1 II s'en est tiré avec les vacances du Par-
lement. Soit. Mais quand le Parlement

! aura repris ses travaux, il faudra bien i

 . répondre. Après cela, lord Salisbury se '
1 dit probablement que trois mois gagnés, c

c'est un siècle, 'dans l'état actuel de l'Eu-
1 ji-ope. Mais, pourquoi l'Angleterre, non ,
1 point mise en demeure, mais priée sim- j

plement par le maître de la maison de i
1 rendre les clefs d'un logis qu'on a bien f
1 voulu lui prêter, mais qu'on n'a pas l
' voulu lui céder, fait-elle mine de ne pas

entendre? C'est donc qu'elle veut le
1 garder.

°
;
No'iis nous en- doutions un peu. —

 Seulement, en s face dé l'Angleterre, et j
1 pour lui rappeler les traités, il n'y a pas r

seulement Iemionarque d'une nation ago- f
 nisante: il y a l'Europe, il y a la France, 1

. qui plus qu'aucune autre puissance, eu-
ropéenne a enTa question, voix au cha-

!: ipitre.
Je me permettrai de prétendre que la

démarche, d'Abdul-Hamid, survenant ,r

avec tant d'opportunité eh des conjectures |
si favorables à la France, dicte sa con- t

 duite à notre diplomatie. 1
,M. Ribot a une,occasion- unique de ré- . ,

parer les fautës'diplomatiques du passé.
Le voudra-t-i,l ? . , mtàt

 ______ ^a^m^M,M^__^_^^ ' : J, _ r

LES CONSEILS GÉMÉRAÏÏX
 l

Le télégraphe nous apporte les comptes v
rendus sommaiPès des séances 'â'ouverture ;

des conseils généraux. Aucun incident nota- '
ble n'est à relever : les hommes politiques
en vue ont fait allusion, dans leurs discours,
à l'alliance franco-russe et àla stabilité gou-
vernementale.

Tout permet donc de croire que les affai-
res, départementales seront, dans toute la c
France, traitées au mieux des intérêts du c
pays. ci

Dans notre département du Rhône, nous
avons à nous féliciter de l'élection du bureau, q
gui marque la fin. des coteries, jadis vues e

• d'un si bon œil, même inspirées par les bu- J
readx de la préfecture, coteries qui, grâce à :
des combinaisons bizarres, avaient presque x„
empêché la majorité du conseil général d'aï- g

' firmer son esprit démocratique comme il l'a d
fait hier. Tous les républicains sincères et h

 É

1 convaincus applaudiront avec nous à cette
5 manifestation.

L'année dernière, seuls dans la presse
lyonnaise, nous avons dit ce que nous pen-
sions d« l'attitude du prédécesseur de M.

. Rivaud ; notre franchise, nous permet cette
année, de constater une différence, comme

} le disait M. Nolot dans son discours. Notre
nouveau préfet, tout en affirmant les droits

[ de l'Etat, saura laisser au conseil général
toute la latitude nécessaire pour adminis-
trer les affaires du département, conformé-

\ ment aux aspirations de la démocratie.
La démocratie lui sera reconnaissante de

'- cette attitude.
P. F.

» .- j&i*. -s». ' sas. * *mi a a 'jasa <**&

; PAR SERVICE SPÉCIAL

: IWFDBMATSONS POLITIQUES
; < Paris, 17 août.

LE. CONSEIL DES MINISTRES

La date du prochain conseil des ministres -
n'est pas encore fixée.

LE FRÈRE DU ROI DE SIAM
Le prince Damrong, frère du roi de Siam,

doit arriver à Paris le 23 août.

DÉMONSTRATION CONTRE LA CHINE
Une dépêche de Shanghaï publiée par le '.

Standard, que nous donnons sous toutes
réserves, dit que les autorités chinoises de :
Pékin refusent d'accorder les réparations :
demandées par les puissances.

Suivant le correspondant du journal an-
glais, on croit, à Shanghaï, que si le gouver- 1
nement chinois persiste dans cette attitude,
une démonstration hostile sera faite par les '
flottes de la France, de l'Angleterre, de l'A- ]
mérique et de l'Allemagne. 

NOUVELLES DU SÉNÉGAL !
On télégraphie de Saint-Louis du Sénégal '

au Temps, le 16 août : 1
« Nous voici débarrassés. Abdoul-Bou-

Bakar a été assassiné par deux Maures, au ,
moment où, comme il Pavait annoncé à son
frère, il se préparait à faire sa soumission à
Kaiidi.

« Son fils est arrivé à Kaiidi. »

M- DE BÎQHRENHEIM EN RUSSIE 1
On croit à Saint-Pétersbourg que M. Moh- (

renheim, ambassadeur de Russie, a été ap-
" pelé par l'empereur pour donner son opinion '

sur la possibilité d'une visite de Timpéra- ]
trice et du czarewitch à Paris, ainsi que sur !
l'envoi d'une escadre russe à Cherbourg. f

GRÈVE A L'IMPRIMERIE NATIONALE ,
Tous les ouvriers de l'imprimerie natio- 1

nale se sont mis en grève à la suite du refus 1
par la direction de, renvoyer un contre- -f
maître.

UN DÉPUTÉ BLESSÉ E
|M'. Dreyfus, député et directeur de la Na- >}

tiùn, s'est gravement contusionné en tom- c
bant de cheval. l

 - c

1 - D1SC0URS_ 5 Mil" !
<

Remirement, 17 août. 1
Hier M. Méline, à la distribution des ré- (

compenses du festival de musique et du
concours de gymnastique et de vélocipédie à
de; Remiremont, a prononcé un 3, allocution.

M. Méline a constaté la réussite de la fête c
qui est de celles dont l'avantage est de mêler s
et de confondre tous les rangs et toutes les 0
classes de la société et d'être une école de a
fraternité. « Aussi nous ne craignons pas, a-t- c
il dit, de les multiplier, en recherchant tout d

. ce qui peut les rapprocher. Nous réagissons q
contre cette politique dissolvante qui essaie
de semer la discorde et la haine entre des r
hommes faits pour s'entendre et qui tend à t

8 couper la France en deux, comme si son
unité morale n'était pas une partie de sa

9 force, peut-être même la condition de son
existence.

« Que cette grande et belle fête apparaisse à
tous les yeux comme une protestation écla- ,

8 tante contre la division des partis, contre la
9 guerre des classes et comme un appel à l'u- i
8 nion de tous les Français dans l'intérêt su-
s périeur de la patrie. »
1 .Au banquet qui a eu lieu le soir, M. Mé-

line a pris de nouveau la parole :
« Ceux qui sont venus à cette fête, dit-il,

rentreront plus légers, plus dispos et fiers
d'eux et de leur pays, ils jetteront sur l'a-

3 venir des regards de plus en plus confiants, 1
en un mot ils sentiront que le patriotisme i
les a grandis et fortifiés.

, «Des cérémonies semblables sont des écoles
de patriotisme. C'est grâce à des réunions 1

} comme celle-ci que le sentiment de solidarité
I devient chaque jour plus vivace, la. force :

morale de la nation va grandissant et avec 1
elle la puissance de notre état militaire.
Tout le monde le reconnaît, nos amis comme ]
nos ennemis ; car si nous avons des ennemis, :

 nous commençons à avoir des amis et des 1
) amis sérieux qui.voient ce que nous avons i

fait et ce qu'on peut attendre de nous et ne
erâigne»t plus de mettre leur main dans la i
nôtre. 1

« Quand on voit l'empereur de toutes les 1
Russies, le souverain, le plus puissant du

i monde, le plus réfléchi, le plus réservé de <
langage, proclamer à la face du monde son 1
admiration pour la flotte française, qui n"est ]
après tout que l'image de notre vaillante ar- 1
mée, on se sent pris d'un légitime sentiment
de fierté et presque d'attendrissement patrio- i
tique. C'est la première fois depuis nos mal- i
heurs qu'on adresse du dehors une bonne

; parole à ce peuple français si malheureux (
. pendant longtemps si digne de pitié et, en ]
, effet, si digne d'admiration aujourd'hui, pa- <
; les prodigieux efforts qu'il a fait pour.se re- 1

lever. I
« La France n'est pas ingrate. Cette bonne

parole ne sera pas oubliée. Je n'en veux d'au-
tre preuve que la manifestation enthousiaste I

! qui vient d'éclater ici et qui n'est que l'écho I
prolongé de celles qui ont eu lieu sur tous
les points de notre territoire. Il était impos-
sible dans une fête comme celle-ci de ne pas
réveiller les souvenirs qui s'y rattachent et .
qui jettent sur elles des lueurs pleines d'es-
pérances en l'avenir. » '

Paris, 17 août. . }
Depuis de longues années, on se plaint de g

l'installation actuelle de la salle des séances
de la Ghamhre des députés. t
v Les députés, à plusieurs reprises, ont ré- r
clamé contre le manque d'espace : ils ne r
peuvent circuler librement. Ils sont soumis g
alternativement à des températures excès- c]
sives et à des courants d'air insupportables.

D'autre part, il arrive trop souvent que les '
orateurs, malgré l'élévation de la tribune, ne r
réussissent pas à se faire entendre. Enfin, [
les locaux réservés au public et à la presse
«ont des places de véritable torture.

On se plaint avec raison que nos députés
sont toujours en mouvement, qu'ils ne res-
tent jamais assis à leurs places, qu'ils cir- n
culent constamment et assiègent les abords g
de la tribune. Comment veut-on qu'il en soit
autrement. T

La salle des séances a été construite à la M
fin de la Restauration pour recevoir 300 dé- T
pûtes. Actuellement il y a 578"sièges. Il a J
donc fallu établir 578 sièges dans l'espace 1
occupé primitivement par 300 fauteuils. On
n'a pu le faire qu'en sacrifiant la convenance
des premières installations.

Sait-on combien d'espace carré est réservé
à chaque député? B

La salli des séances couvre une surface
de 467 mètres carrée, ce qui met à la dispo- P
sition de chacun de ces représentants, c
0™9,80 ; c'est beaucoup moins qu'il n'en est "
accordé à l'élève des écoles primaires. Cha- s
cun d'eux., en effet, dispose dans sa classe
dhrft minimum de lm25, porté toutes les fois p
qu'on le peut à 1™50.

0m9,80, ce n'est pas beaucoup; et si l'on h
I remarque que, dans un espace aussi res- h

treint on a dû établir un pupitre-bureau, à

i avec un siège, on comprend que les députés
ne puissent rester longtemps en place sans 1

1 attraper facilement des crampes , forcés
qu'ils sont à garder toujours la même posi- <

1 tion, ne pouvant même pas étendre leurs
- jambes à leur volonté ; dès lors siéger,a'est-
L à-dire remplir le premier devoir essentiel j

d'un député, est une fonction physiquement
très pénible et singulièrement laborieuse.

D'autre part il est .établi que l'habitation |
de la salle est malsaine, parce que lus occu- j
pantssont condamnés à respirer l'air conta-

, miné et à subir des températures ambiantes
s excessives.

M. Emile Prélat, l'éminent professeur au '
conservatoire des arts-et-métiers, consulte

1 sur la question de savoir si l'on pouvait ap • !

porter des améliorations à l'état actuel, a ré- '
i pondu négativement. Il faut démolir et re- 1

; construire la salle. l

: D'après lui, il semole que la solution (

i avantageuse et économique consisterait à ]

; établir la nouvelle salle sur la terrasse cen-
trale de la cour d'honneur du palais. Elle y 1

\ prendrait, par rapport aux trois salles qui ]
, servent de pas-perdus à messieurs les dépu- 1
; tés, la position symétrique à celle qu'occupe

la salle actuelle. j
i Au lieu d'y être accolée au nord, elle s'y
1 accolerait au" sud, gardant tous les pré-

cieux avantages de dégagement que Ton
: connaît.

La salle actuelle serait détruite et devien- '
) drait, sous forme de parterre et d'exidire, la 1
: cour sur laquelle prendaient jour les pas- 1

perdus, aveuglés par la nouvelle construc-
tion, t

', On trouverait dans ce parti toutes les res-
sources d'espace nécessaires à une parfaite £
installation. \

i C'est peut-être beaucoup demander que
conclure à la reconstruction de- la Chambre. ,
Mais, enfin, quoi qu'il en soit, il est certain
que la salle des séances ne peut pas subsis-
ter avec son aménagement actuel. Il faut x

prendre une décision.
 0.„^__ c

L'Exposition de Chicago l
 d

Paris, 17 août. c
Le ministre du commerce et de l'indus- s

trie vient d'adresser aux chambres de com-
merce une circulaire par laquelle il leur fait
connaître qu'un comité a été établi pour re-
cevoir les communications des industriels et '
des commerçants qui se proposent de parti-
ciper à l'exposition de Chicago.

Il les mvite à faire connaître le plus tôt
possible le nombre des exposants domiciliés
dans leur ressort et l'emplacement néces- n
saire à chacun d'eux. Q

M. Jules Rocne fera, de son côté, connaî- C
tre prochainement aux chambres de coin- h
merce les conditions dans lesquelles se fe- h
ront le transport, l'installation et l'assurance p
des produits dès que ces conditions seront r<
définitivement arrêtées. ti

LE 111)1 M SBRBIU FONTAINEBLEAU L'
F

Fontainebleau, 17 août. s
Le roi de Serbie est arrivé à midi 27

minutes à la gare, décorée des drapeaux
serbes et français.

Il a été reçu sur le quai par le général
Brugôre et le commandant Pister, avec qui
il est monté dans un landau attelé en poste.
Les personnes de sa suite ont pris place
dans les deux autres voitures de la prési-
dence. Sl

Le cortège a traversé, sur tout son par- *
cours, une fouie considérable qui faisait la
haie, et est arrivé au palais à une heure ®
moins un quart. "

Les honneurs militaires ont été rendus S
par la garde du président de la République, .
composée d'une uatterie d'artillerie à cheval ?'
de la 5" division indépendante de cavalerie, ^
sons les ordres du commandant de Larnaze. ,

Le roi a été reçu par M. Carnot, au bas du v
perron'du pavillon Louis XV. ^

Au déjeuner, M'»« Carnot avait à sa droite li
le roi Alexandre, et à sa gauche le roi Milan. c;
M. Carnot avait à sa droite M. Nicovitch, -et r<

. à sa gauche M. Ribot. '

Pendant le repas, la musique le l'artillerie
; s'est fait entendre.
1 Le roi partira pour Paris ce soir, par le

train de six heures.
Après déjeuner, le roi de Serbie, accom-

pagné des personnages de sa suite et M.
Carnot avec sa maison militaire, ont fait
une promsnade à pied dans le Jardin An-
glais et y ont visité la fontaine de Belle-Eau,

[ qui, d'après la légende, a donné son nom à
la ville.

. A 2 heures 45, le roi Alexandre et M. Car-
not sont montés en landau avec M.Grouitch

i et le général Brugôre, et se sont rendus au
, manège de l'école d'application où ils ont

assisté à une très intéressante reprise des
écuyers instructeurs,  dirigée par le capi-
taine Humblot ; puis ils ont fait une excur-
sion en forêt sous les magnifiques ombrages
de la Tillaie et du gros Fonteau. Ils sont
revenus par les hauteurs de la Solle.

Les deux chefs d'Etat sont rentrés à qua-
tre heures et ont visité les principaux ap-
partements du palais, sous la conduite de
M. Carrière, régisseur.

1 Un lunch leur a été servi à 4 heures 1/2,
puis le roi a pris congé de Mm0 Carnot.

Le président de la République a recon-
duit le jeune roi à la gare.

Au départ du château, les honneurs mili-
taires lui ont été rendus, comme à l'arrivée,
par les trois batteries d'artillerie composant
la garde du palais.

La musique a de nouveau joué l'hymne
serbe,

Une foule respectueuse et sympathique
se pressait dans les rues sUr le passage du
cortège royal.

Le roi et sa suite ont quitté la gare à 5
heures 4.

M. Carnot est rentré au pilais à 5 heu-
res 40.

Il n'est nullement question d'un conseil
des ministres pour demain à Fontainebleau.

M. Carnot rendra sa visite au roi de Ser-
bie demain. Il arrivera à Paris par train
spécial à 3 heures 1/2 et rentrera au palais
de Fontainebleau par le train de 5 heures 10
du soir.

FRANCE ET RUSSIE

Chez le gfénéi'al ©broaiteheff

Périgueux, 17 août.

Une manifestation russophile aeulieu, sa-
medi , au château de Jaurès, chez le général
Obroutcheff, à l'occasion de la fête de Mme
Obroutcheff. Les officiers du 108e de ligne,
la municipalité de Bergerac et de nombreux
invités dînaient chez le général. Plusieurs
personnes, parmi -lesquelles M. le colonel en
refaite Lanarcodie ont porté de nombreux
toasts à l'amitié de la France et de la Rus-
sie.

Le général Obroutcheff a porté un toast à
l'amitié de la France et de la Russie.

Le soir, 5.000 personnes ont acclamé la -
France, la Russie et le général Obroutchef.

Paris, 17 août.
Aujourd'hui, a eu lieu l'ouverture des con-

seils généraux. Voici les nominations des
présidents :

A Draguignan, M. Magnier, sénateur ; à
Caen, M. Paul Banaston, le bureau est en-
tièrement républicain ; à Tulle, M. Calary ;
à Nice, M. Rouvier, réélu ; à Aurillac, M
Bory, en remplacement de M. Cabanes, dé-
cédé ; à Agen, M. Faye, sénateur, tout le
bureau est républicain ; à Niort.M.Goiraud
député républicain ; au Mans, M. de La-
rochefoucauld-Doudeauville, député conser-
vateur ; à Nîmes, le colonel Meinadier,sôna-
teur ; à Glermont-Ferrand, M. Guyot-Lava-
line, sénateur, tout le bureau est républi-
cain ; à Bordeaux, M-Duvignan,républicain,

J réélu. '
A Chartres, M. Labiche, tout le bureau

Feuilleton de l'ÉGHO DE LYON du

18 Août (3)

 y

Pilleur d'EpâYes
PAR

PIERRE MAEL

PROLOGUE

La Mer Sauvage

Keinek lui plaça sa gourde entre les
dents, sans parvenir à les desserrer. Les
femmes lui bassinèrent les tempes et la
poitrine avec du trois-six pur pris au
tond d'un baril défoncé. Puis on l'enve-
loppadans deschemises de laine, comme
l on avait fait pour les enfants, et, tan-
«US que le misérable privé de raison se
laissait aller dans une défaillance, on le
«oiieha, masse inerte, au fond de l'une
«les barques.

Pendant ce temps, Arc'han revenait à
la jeune femme.

Celle-là respirait encore, nous l'avons
ait, mais si peu? Elle achevait de mou-
ur, firisee par l'énorme poutre qui pesait
sur elle. En outre, une blessure affreuse
dvait troue le crâne au milieu de l'opu-
»ente chevelure noire dénouée.

mît s,aimge ent'n Pitié ?. Il hésita un
«stant Ses yeux, violemment attirés
m les bagues que la mourante avait aux
pgts, eurent une lueur diabolique.

Puis, aux reflets des joyaux se mêla
l'éclair d'une lame d'acier. Une convul-
sion ' suprême secoua le pauvre corps
mutilé, — une plainte sourde monta de
ses lèvres i— .et il ne bougea plus, tandis
que le pilleur d'épaves refermait paisi-
blement son couteau et essuyait les bi-
joux au revers de sa vareuse, trempée
par l'eau 'de mer. .

11 n'y avait plus rien à prendre sur la
carcasse. L'Océan allait se charger de
disperser les débris inutiles. Tout ce
qui pouvait être d'un usage immédiat ou
s'adapter à une destination ultérieure,
fut soigneusement ramassé, entassé et
jeté au fond des canots. Les plaques de
tôle deviendraient plus tard des poêles
à galettes, les planches et les madriers
fourniraient des cloisons et des solives.
Quelle est la demeure, sur ces côtes in-
digentes, qui ne soit faite avec des épa-
ves? Quel le mobilier qui n'en procède?

C'était fait. Du vapeur anglais il ne
restait qu'un squelette informe,, béant,
tordu par les remous des vagues tour-
billonnantes. Maintenant le reflux dé-
couvrait les roches basses qui reliaient
YOd ar iac'h à la côte. Les étoiles cons-
tellaient le firmament purifié par la
tempête. Au large, le phare de l'Ile de
Sein, rallumé, épandait sur . la nappe
sombre son faisceau tranquille'de rayons.
On entendait le Raz gronder sur sa note
habituelle, et les énormes échines de
l'eau, naguère furieuses, s'applanissaient
sous l'accalmie de la voûte. :

Alors, avant d'abandonner le théâtre
de leur aubaine, les marins célébrèrent
leur fête. L'orgie commença, une orgie
gigantesque, digne des hommes ou plu-
tôt des démons qui venaient d'achever

leur œuvre de destruction. Cent bras
soulevèrent les barriques pesantes, les
traînèrent au bout des cordes et des
gaffes dans la grotte qui s'ouvrait au haut
dû roc. Et là, se faisant un jeu de mou-
voir ces poids énormes, les pilleurs re-
coururent, pour les ouvrir, à leurs pro-
cédés habituels. Quelques-uns grimpè-
rent aux parois de l'antre, s'aidant des
pieds et des mains sur les pointes du
granit. Ils y accrochèrent les câbles et se
prirent à hisser les futailles jusqu'à ce
qu'elles surplombassent quelque cf*eux
plus sec que les autres, formant enton-
noir. Puis, dans ces coupes invraisem-
blables, ils laissèrent tomber les bar-
riques, et de même qu'ils l'avaient fait
pour l'alcool répandu, ils se ruèrent sur
ce vin débordant sans souci de sa qualité
ou de sa force. Leurs bouches altérées,
leurs têtes même s'y plongèrent avidem-
ment. Ils purent boire à longs traits cette
boisson étrange, gâtée par l'eau salée, y
étancher leur soif ardente, avec des cris
de bêtes fauves, des rires effrayants, ca-
pables de réveiller la tourmente apaisée
et de faire crouler le ciel. Et puis, sans
autre souci du lendemain, sans regret
pour cette liqueur perdue, les plus va-
lides regagnèrent leurs barques ou s'a-
cheminèrent sur le pont naturel que leur
offrait l'isthme des récifs décharnés et
glissants.

Le reste des pilleurs, tourbe sans nom,
à cette heure masse grouillante et con-
fuse d'êtres sans conscience, s'aggloméra
à Fentour des flaques rouges ou s'abat-
tit, disséminée selon les degrés de l'i-
vresse, sur les hauts fonds de la grotte,
la face au ciel ou le visage enfoncé dans
le goémon ruisselant,

Personne ne s'occupa d'eux ; nul ne
songea au réveil terrible que la mer pou-
vait leur ménager. La mer, elle ne de-
vait revenir que dans six heures. Or, .
dans six heures il ferait jour, et tous les
gars seraient debout. Minuit sonnait len-
tement, lugubrement, dans la trame des*
buées, au clocher de Plogoff.

Tel fut le dernier acte du drame.
Or, comme en entrant au logis chacun

faisait le compte de son gain et de sa
provende, la femme qui avait ramassé la
petite fille à la mamelle, la montrant à
ceux qui l'entouraient, dit avec un rire
naïf :

En voilà une qui porte sa garniture.
C'est vraiment sainte Anne qui l'envoie.
Mon homme ne se plaindra pas de sa
part.

Et elle découvrit le cou de l'enfant, et
sur la peau délicate et satinée, les yeux
de ses rudes compagnons purent con-
templer, émerveillés, un splendide col-
lier de diamants comme n'en portent
guère que les filles de princes à leur
baptême,

La Bretonne ajouta, très sincère :
— Ça, ce n'est pas notre affaire. Nous

ne sommes pas des voleurs. La petite
gardera son lot. Ça servira à la faire i
élever,

— Pour ça, vous avez raison, Tina, ]
appuya Arc'han, qui ne put s'empêcher
le considérer avec une sorte de dédain le
petit garçon transi qu'il portait dans ses s
bras. (

Mais cette pensée de convoitise fut ]
vite dissipée. Sa main dure et bosselée
caressa les cheveux du petit être, et,
au milieu, des hoquets de l'ivresse, il j
murmura : i

— N'importe, tu seras mon mousse,
. toi, petiot. Je ferai de toi, s'il plaît à

saint Rémond, un gars solide et un bon
«hrétien. Tu t'appelleras Yàn Ab Vor
(Jean fils de la mer) et Mary Morgan
(La fée Morgan) t'apprendra à chanter

' dans le vent de kornog.
Quant au fou, on le recueillit à tour

de rôle dans chaque foyer. Un jour, sans
avoir recouvré la raison, l'infortuné s'en-
fuit de la chaumière qui lui donnait
asile en ce moment. On ne le vit plus
s'asseoir devant i'âtre à l'heure des re-
pas. Pourtant il accepta le pain noir que
lui tendait la pitié de ses farouches hôtes.
Mais il eut pour retraite les grottes et les
roches. 11 dormit, parfois à l'abri des
dolmen et des calvaires de la grande
terre, et erra sans but et sans parole, le
long de la grève, sans cesse bavarde e.t
grondante.

I

Yân Ab Vor

Sid'AudierneàDouarnenez ont eût in-
terrogé l'un des marins delà côte -pour
savoir de lui quel était l'homme le plus
fort, le plus brave et le plus beau du
pays, il eût répondu sans hésiter : « C'est
Yân, Yân Ab Vor, de Lescofï. »

Et la réponse eût été aussi vraie que
sincère. Rien ne peut donner une idég
de l'étrange et mâle- beauté qui caractô- >
risait Yân 4b YOF.

L'enfant du naufrage avait grandi.
Arc'han, son père acloptif, avait tô»d sa
parole. Il en avait fait qn matelot admi-
rable cjni, sur la frégate la Trkmphcinte,

avait gagné les galons de quartier-maître,
bien qu'il ne sût pas écrire et qu'il lût
fort péniblement. Ce n'était point qu'il
manquât d'intelligence, le vaillant ga-
bier de la Triomphante. Bien . au con-
traire. Jamais œil noir n'eut plus de
pensée dans sa profondeur rayonnante,
jamais sourire plus limpide ne révéla
une âme plus pure et plus généreuse.
Mais Jean fils de la mer - le bien nom-
mé — n'était qu'un poète, et poète, il
n'avait voulu lire que dans ,uh livre,
l'Océan, qui avait bercé et formé son.
enfance, l'Océan qui avait hâlé son teint,
assoupli ses membres, en durcissant ses
muscles d'acier.

Yân avait vingt-cinq ans. Il rentrait
du service, ayant fait intégralement son
temps, mis dix fois à l'ordre du. jour, à
gfax, au Tonkin, à Fou-Tchéou, et pour-
tant privé d'avancement par cette igno-
rance native qui tenait à sa première
éducation. Sa stature, haute de cinq
pieds six pouces, lui faisait dominer du
front la tête de ses camarades : ses épau-
les énormes, arrondies en boulets, ren-
daient plus frappant le contraste de sa
taille de jeune fille. Des mains blanches
et fines, aux attaches délicates, des pieds
de femme sous des chevilles étroites,
une forêt de cheveux noirs bouclés, une
peau lisse et sans tache sur son cou, sa
face soigneusement rasée, sa poitrine,
mettaient des reliefs de plus à la distinc-
tion naturelle, au charme inexprimable
de toute sa personne,

(A suivre. j
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est républicain ; à Nancy, M. Mézières, dé-
puté républicain, élu à l'unanimité, le bu-
reau est républicain ; à Versailles, M.Maret,
réélu; à Lons-le-Saulnier,M. Soiffant, réélu ;
à Vesoul, M. Mercier, député républicain,
tout le bureau est républicain ; à Chaumont,
le docteur Mougeot, républicain ; à Carcas-
sonne, M. Garetta, républicain. Dans son
allocution, le président a déclaré que la ré-
ception de l'escadre française en Russie,
avait fait battre les cœurs français.

A Nevers, M.Martin ; à Rouen,M.Cordier,
sénateur ; à Evreux, M. Emile Vy, conser-
vateur, en remplacement de M. Pouyer-
Quertier, décédé : à Laval, M. Denis ; le
bureau est conservateur, en remplacement
du bureau républicain.

A Avignon, M. Camille Fabre, premier
président de la cour, réélu. pour la douzième
fois ; il a remercié ses collègues de l'honneur
qui lui était fait, surtout au moment où la
nouvelle loi rend incompatibles ces fonctions
avec celles de conseiller général.

A Quimper, M. Rousseau, conseiller
d'Etat ; à ïarbes, M. Duprès, ancien séna-
teur ; à Beauvais, M. Guvinot, sénateur ; à
Perpignan, M. Emile Brousse, député en
remplacement de M.Vilar, sénateur ; à Mon-
tauban, M. Garrisson, républicain.

A Angers, M. le comte de Maillé ; le bu-
' rea'u est conservateur ; à Annecy, M. Chau-

montel; à Rodez,M.C!auzel de Coussergues,
député réélu ; le conseil est républicain.

A Albi, M. Barbey, ministre de la marinr ;
à Foix, M. Labordé, républicain ; à La Ro-
chelle, M. le comte Lemercier réélu ; le bu-
reau est républicain.

A Châlons-sur-Marne, M. Margène ; le con-
seil général a voté 30,000 francs et un crédit
illimité pour recevoir le président de la Ré-
publique.

A Montpellier, M. Griffe, sénateur; à
Laon, M. Waddington, sénateur; le même
bureau est réélu ; à Bourg, M. Goujon, sé-
nateur ; à Saint-Brieuc, M. d'Agou, conser-
vateur; le bureau est entièrement conserva-
teur; à La Roche-sur-Yon, M. Daaien-La-
combe, doyen d'âge. M. de La Tour du Pin
gravement malade est élu président.
. A Angoulêmo, M. Rimbaud de Laroche,
conservateur,' est réélu ; l'ancien bureau est
maintenu; à Epinal, M. Jules Ferry est élu
président, le bureau est républicain ; à
Auch, M. Delpech-Cantaloup, conservateur,
est réélu.

ALPES-MARITIMES

Nice, 17 août.

M. Rouvier a prononcé une allocution
dans laquelle il, a parlé de la stabilité minis-
térielle qui est le gage du développement
de l'institution et de l'accomplissement des
réformes longuement attendues. « L'hon-
neur de celles qui ont été accomplies revient
à la majorité ; républicaine. La staflilité du
gouvernement inspire la confiance à l'étran-
ger qui voit que notre politique peut être un
gouvernement durable. Elle augmente no-
tre prestige au- dehors ; elle est au-dedans
la force d'attraction qui attire à la Républi-
que tous les anciens partis. Ceux-ci, nous
le voyons, disparaissent et se fondent. Le
courant n'est pas encore assez fort pour
faire disparaître les coteries personnelles ;
espérons que tout disparaîtra dans un grand
courant d'union.

« Prêchons d'exemple, unissons-nous pour
travailler au bonheur de la population. »

BOUCHES-DU-RHQNE

Marseil, 17 août.

Le conseil général des BoucheS-du-Rhône
a élu M. Baret, .maire de Marseille, président,
MM. Monier et .Thourel, vice-présidents,
MM. Nicolais et Chariot, secrétaires.

Le bureau est entièrement républicain.

DORBOGNE

Périgueux, 17 août.

M. Roger, sénateur réélu, a fait allusion»
dans son discours, à la réception de Crons-
tadt disant que jamais la France ne fut plus
forte ni plus respectée, « L'accueil fait à
Saint-Pétersbourg prouvé en quelle estime
l'Europe monarchiste tient la France répu-
blicaine. »

' .. HAUTE-GARONNE

Toulouse, 17 août.
:M-. Adrien Hébràrd, sénateur républicain,

a été élu président. Il a constaté l'union
de presque toute la famille' française récon-
ciliée sous le drapeau de la République.

ISÈRE

. • Grenoble, 17 août.

La séance annoncée pour 2 heures, ne
s'est ouverte qu'à S heures 1/2, sous la prési-
dence de M. Paret, doyen d'âge. M. le préfet
assiste à la séance.

M. le président, en déclarant la séance ou-
verte, prononce le discours d'usage.

Puis il est procédé aux élections pour la
nomination du bureau; mais M. Dubost de-
mande la parole, avant le vote, afin de de-
mander au conseil de suspendre la séance
une demie-heure, afin de s'entendre sur le
choix des sàndidats.

Le conseil refuse cette motion et il est pro-
cédé au vote immédiatement, pour la nomi-
nation du président.

Ont obtenu : MM. Ronjat 23 voix, BoViefr
Lapierre, . IL M,. Ronjat est réélu président.

-Cette .élection est vivement commentée,
car après l'affaire du Pont-du-Drac, on
croyait qu'il ne serait pas réélu.

Nomination des vice-présidents :
Ont été élus : MM. Durand-Savoyat par

.20 voix, et "Vogely, par 19 voix.
On procède ensuite à la nomination des

quatre secrétaires.
Sont élus : MM. Mbhal-Ladichère, avec

23 voix ; Carre-Pierrad, par 21 voix ; Ta-
gnardj par 18 voix. Au deuxième tour, M.
Àchard, par 18 voix.

M. Ronjat, président, prend place au bu-
reau et prononce l'allocution d'usage, c'est-
à-dire "remercie ses collègues de Cette nou-
velle-marque de confiance, et leur adresse ses
plus vifs remercîments. Mais il ne parle pas
de l'affaire du pont du Drac.

Puis M. le préfet énumère les travaux que
le conseil général aura à étudier.

LOIRE

Saint-Etienne, 17 août.

La séance, est ouverte sous la présidence
de M. Auboyer, doyen d'âge, et le bureau
a. été ainsi constitué : président, M. Bros-
sard ; vice-présidents, MM.Levet et Girodet;
secrétaires, MM. Taravellier et Thiollier.

M, Brossant souhaite la bienvenue à M.
le préfet qui le remercie en quelques mots.

La séance est levée à 4 heures.

MEURTHE-ET-MOSELLE

Nancy, 17 août.

M. Mézières, en prenant possession de la
présidence, n prononcé un discours dans le-
quel il fait allusion au grand courant d'opi-
nion qui a lieu actuellement dans toute la
France, et a un fait qui influera beaucoup
sur l'histoire du pays- il a ajouté.:

« Je n'ai pas besoin d'insister, nous sen-
tons tous que la France n'est plus isolée, et
qu'une main loyale et honnête est tendue
vers nous. Nous remercions le gouvernement
de la République d'avoir su nous donner l'oc-
casion de faire cette constatation, grâce à sa
sagesse et à sa modération. »

NORD

Lille, 17 août.

M. Testelia a été réélu président.
Le conseil a émis un vœu en faveur de la

réglementation de la journée de travail â

10 heures, et un autre vœu demandant que
le gouvernement prenne, en temps de paix,
les mesures pour assurer les moyens d'exis-
tence aux familles en cas de mobilisation.

ORNE

Alençon, 17 août.

M. Albert Christophlo, député, en prenant
possession du fauteuil présidentiel , a
exprimé l'espoir que la session se ressenti-
rait de la tendance générale au calme et à la
paix qui régnent aujourd'hui dans le pays.

SAONE-ET-LOIRE

Mâcon, 17 août.

La session du conseil général s'est ou-
verte aujourd'hui, à deux heures, sous la
présidence de M. Bessard, inaire de Tournus,
doyen d'âge.

M. Petitjean, le plus jeune membre du
conseil, rempli les fonctions de secrétaire.

M. le préfet assiste à la séance.
Après l'appel nominal, il procède à l'élec-

tion du bureau, qui ainsi composé :
Président, M. Sa'rrien, par 26 voix sur

35 volants; vice-présidents, MM. Bessard.,
par 29 voix,Dula.c,27; secrétaires, MM. Louis
Mathey, par 29 voix, Perrier, par 20 voix,
Decoiihe-Racouchot, par 21 voix.

En prenant possession du fauteuil de la
présidence, il prononce un discours dans
lequel il fait l'éloge de M. Bouthier de Ro-
chefort, décédé dernièrement,qui a légué au
département de Saône-et-Loire, toute sa
fortune pour aider l'agriculture et les ou-
vriers.

Dans son discours, M.. Sarrien parle de
l'école nationale de contre-maîtres et ou-
vriers de Cluny,de l'élection républicaine de
Charolles et de l'accueil fait à notre escadre
en Russie.

Ce discours a été fort applaudi. Le prési-
dent donne ensuite lecture de plusieurs
vœux et demandes diverses. L'ordre du jour
étant épuisé, la séance est levée à 3 heures.

Anjoiii d'hui mardi, réunion de la com-
mission des chemins de fer, à 9 heures du
matin, séance publique à 3 heures du soir.

VOSGES

Epinal, 17 août.

En prenant possession du fauteuil de la
présidence pour la deuxième fois, M. Jules
Ferry est heureux de constater qu'à l'inté-
rieur, après de longues ci périlleuses agita-
tions, le pays jouit à un degré qu'il n'avait
pas connu depuis longtemps, de la stabilité
parlementaire, condition première de tous
les progrès sérieux et durables.

« Grâce à cet apaisement, on peut rêver
pour ce noble pays de France, une répu-
blique respectée et acceptée de tous les Fran-
çais, mais ce n'est pas seulement dans la po-
litique intérieure que nous recueillons le
fruit de notre patience. Si le monde se dé-
tourne des gouvernements chancelants et
divisés, si l'opinion européenne tient en dé-
fiance égale l'anarchie delà rue et l'anarchie
parlementaire, elle revient nécessairement
tôt ou tard aux nations qui ont su se re-
lever, se reformer, se discipliner elles-
mêmes. La France bénéficie à cette heure
d'un de ses retours à l'éternelle justice.

« L'événement est pour nous d'une haute
portée et la France a le droit d'y trouver un
sujet de viriles satisfactions, car cette re-
vanche morale, elle ne la doit qu'à elle-
même, aux vertus civiques qu'elle a dé-
ployées depuis 20 ans, à sa constance, à sa
sagesse et à soi; labeur. » (Applaudissements).

Bruxelles, 17 août.

Ce matin s'est ouvert le congrès socialiste
de Bruxelles.

La première séance était présidée par
MM. Anseelc, belge, et Hobsen, anglais.

Parmi les nouveaux délégués, on cite
M. S. Merlino, représentant plusieurs
groupes italiens; Chauvière, conseiller mu-
nicipal de Paris, et Agyriades.

'" Le citoyen Guesde annonce l'arrivée de
cinq délégués mineurs de France. Cinq nou-
veaux délégués d'Angleterre sont également
arrivés ce malin.'

Le citoyen Merlino, d'Italie, représente
un grand nombre d'associations de métiers
et groupesitaliens socialistes, dont plusieurs
sont anarchistes. Il se déclare anarchiste,
demande que les délégués anarchistes puis-
sent parler et fait appel à la tolérance des
membres du congrès.

Le citoyen Anseele dit qu'il n'y a pas lieu
de revenir sur le. vote qui a été émis hier à
une immense majorité.

Le citoyen Merlino proteste et déclare
qu'il représente non seulement des groupes
anarchistes, mais encore des syndicats pro-
fessionnels, .

Le congrès décide de refuser la parole aux
délégués représentants des groupes anar-
chistes.

Un délégué allemand, représentant l'in-
dustrie textile, propose de réunir ce soir les
délégués des divers pays qui représentent
les mêmes industries. (Adopté.)

Le citoyen Aiisêele annonce que les déci-
sions suivantes ont été prises pour régler
l'ordre des discussions :

Les séances, auront lieu le matin, de 10
heures à midi 1/2 et le soir de 2 à 5 heures.
Toutes les questions à l'ordre du jour se-
ront renvoyées à des commissions spéciales
qui feront leurs rapports et le congrès dis-
cutera les conclusions de ces rapports. Le
vote se fera par nationalité pour les ques-
tions de principes et par assis et levé pour
les questions administratives..

Après avoir pris, diverses mesures d'ordre,
la séance a été levée à midi .1/2 et renvoyée
à 3 heures.

Bruxelles, 17 août.

Les anarchistes ont décidé de tenir samedi
un meeting pour protester contre leur exclu-
sion du congrès socialiste.

Le travail des sections ayant été plus long
qu'on ne l'avait prévu, la séance de l'après-
midi n'est ouverte qu'à 4 heures.

Parmi- les délégués nouveaux arrivés de-
puis midi, on signale le citoyen J.-B. Clé-
ment, ancien membre de la Commune de
Paris, qui représente les houilleurs des Ar-
dennes françaises ; deux délégués espagnols,
F. Ramos et Pedro Estenu, et une citoyenne
russe Anne Koulichoff.

L'Escadre Française en Angleterre

Londres, 17 août.
La prochaine visite de la flotte française

est toujours l'objet des commentaires" des
journaux.

Le Standard et le Daily News disent que
la visite de la flotte française en Angleterre
était concertée avant son départ pour la Bal-
tique. Le second de ces journaux estime que
ce fait, ajouté à la réception cordiale de
Copenhague, démontre que la mission n'était
pas exclusivement politique, à l'adresse
d'une puissance seule, mais que la France
sentait la nécessité de donner signe de vie,
en vue des alliances qui se préparaient.

Cette tournée de la flotte, dit la feuille an-
glaise, n'est qu'un acte de courtoisie qui ne
change rien à la situation politique. Nous
n'avons besoin de l'alliance de personne, et,
pour cette raison, l'alliance de la France ne
nous fait pas défaut; mais nous ne pouvons
pas nous passer de sen amitié.

Le Daily Télégraph dit que la prospérité
de l'Angleterre repose sur le maintien de la
paix, et que l'union des flottes française et
anglaise en sera la meilleure garantie.

La Grève des Terrassiers
Paris, 17 août.

Les ouvriers terrassiers qui, depuis la
grève, tiennent chaque jour une réunion
nouvelle se sont assemblés ce matin, au
nombre de 8.000 environ dans les locaux de
la Bourse du Travail et ont adopté l'ordre
du jour suivant après une délibération sans
intérêt :

« Les terrassiers déclarent continuer la
grève jusqu'à complète satisfaction. , Ils ap-
prouvent la conduite des -charretiers et leurs
offrent leur concours. Ils flétrissent la con-
duite des patrons récalcitrants qui cherchent
encore à faire travailler les terrassiers avec
la faim dans le ventre (sic). »

A la fin de la réunion les membres du bu-
reau ont engagé leurs camarades à continuer
la résistance, affirmant que le Congrès de
Bruxelles allait voter des subsides.

Le bruit court que les maçons et les char-
pentiers vont se mettre en grève.

Une €Joîi«lam!iatïiîi>ti

La 10e chambre correctionnelle a con-
damné aujourd'hui le terrassier-gréviste
Hamon à six mois de prison pour violences
et Voies de fait envers les gardiens de la
paix.

GUERRE ET MARINE

Paris, 17 août.
A ^'Officiel. — M. Grillon, colonel du 8* «{ri-

ment d'infanterie, passe an commandement du
49° régiment de même arme, devenu vacant par
suite de l'admission à la retraite de M. Brusiey.

— Le renvoi de la classe 1887. — Le minis-
tre de la guerre vient do fixer le départ de la
classe 1887 dans ses foyers au 2!3 septembre -pro-
chain, pour les troupes n'allant pas aux grandes
manœuvres.

Quant aux. hommes prenant part aux maneeu
vrcs, ils seront libérés aussitôt rentrés dans leurs
garnisons.

— L'armement des côtes. — La commission
d'étude pour l'armement les côtes avec des. ca-
nons de petit calibre a commencé sa tournée du
littoral par Nice, où elle siège actuellement.

Les trois derniers torpilleurs dont l'Etat avait
fait la commande à l'usine Cail, sont aujourd'hui
à peu près terminés et seront dirigés sur Brest
la semaine prochaine. Deux autres torpilleurs
de haute mer, qui n'ont pas moins de vingt-deux
mètres de longueur et sont armés de deux lanco-
torpilles, sont actuellement sur le chantier. Ils
ne. seront mis à l'eau que dans un mois.

— Notre cavalerie. — Lorsque les corps dont
la création a été prévue en ;es dernières années
auront été formés, notre cavalerie s'élèvera, pour
l'armée active, à 91 régiments : 14 de cuirassiers,
32 de dragons, 21 de chasseurs, 14 de hussards,
6 de chasseurs d'Afrique et 4 de spahis.

Les Allemands, eux, en ont 93 ; d'où il suit
qu'après avoir réalisé toutes nos créations, notre
cavalerie sera encore numériquement inférieure
de deux régiments à celie de nos voisins d'outfe-
Bhin.

— Le campement de l'infanterie. — La nou-"
velle que les tentes ' allaient être rétablies en
campagne est niai vue par plusieurs comman-
dants de corps d'armée. Ils trouvent que la tacti-
que nouvelle demande impérieusement à ne pas
charger inutilement le soldat et que le charge-
ment le plus précieux est le plus grand nombre
de eartouches possible et de vivres pendant plu-
sieurs jours. Dans les grandes manœuvres pro-
chaines, on reconnaîtra l'utilité et la gêne du
vieux système condamné parles événements.

— L'alimentation des places fortes. — Il est
question aujourd'hui d'établir dans un certain
nombre de forts français, à l'exemple d'un grand
nombre de forts allemands, des appareils frigori-
fiques indispensables en temps de guerre à la
conservation des viandes destinées à la nourri-
ture des troupes.

C'est à l'usine Cail que sera confié ce travail,
après qu'une commission nommée à ce sujet par
le ministre de la guerre aura statué sur les forts
qui devront en être pourvus,

, Autre commande qui n'a pas une moindre im-
portance :

Dans les régions montagneuses, il va être éta-
bli des lignes de chemins de. fer à crémaillère.
Plusieurs locomotives sont actuellement en cons-
truction, qui seront appelées à rendre les plus
grands services en cas de mobilisation, peur le
transport dans les forts, des bagages, armes et
munitions militaires.

DRAME JDE. LA FOLIE
Montpellier, 17 août.

Ce matin, le nommé Hugla, natif de l'A-
veyron, séparé depuis peu de sa femme, lui
demandait la permission d'embrasser sa
petite fille.

Ayant obtenu ce qu'il désirait, Hugla,
armé d'un couteau.de cuisine, se précipita
sur sa femme et lui en porta onze coups ;
puis il frappa sa belle-mère de trois coups
de son arme. Hugla se jeta ensuite par la
fenêtre du deuxième étage.

Son état est très grave.
Les trois blessés ont été conduits à l'hô-

pital. On a peu d'espoir de les sauver.
Ce crime a été accompli au centre de la

ville.
La population en a été vivement impres-

sionnée.

fliMnii le Chemin le Fer
14 MORTS - 60 BLESSÉS

Berne, 17 août.
Le train de Paris et un train de marchan-

dises venant de Berne se sont tamponnés
entre les stations de Muenchenbusche et de
/Zollikofen.

On signale 12 morts et de nombreux
blessés.

Un train de secours est parti emportant
des médecins et des infirmiers.

Berne, 17 août.
Voici des renseignements complémentaires

sur l'accident de chemin de fer qui s'est pro-
duit aujourd'hui près de Berne.

A 7 h. 80 du matin, un train spéeial de
Bienne, rempli de personnes qui allaient à
la fête, arrivait à Zollikofen.

Ayant aperçu les signaux d'arrêt, il fit
halte à 600 mètres de la gare, dans une
courbe, entre deux forêts.

A ce moment, le train de Paris, qui était
en retard, arrivait derrière à toute vitesse
et sa machine broyait un fourgon et deux
wagons de queue du train spécial.

Le choc fut épouvantable.
Des cris affreux retentirent, mêlés de sif-

flements de vapeur, de toutes parts les se-
cours arrivèrent.

I-i©® Morts

On releva 13 morts horriblement mutilés,
la poitrine défoncée et la tête broyée. Uns
femme a la tête littéralement en bouillie
On ne distingue plus qu'une masse de che-
veux.

Parmi les morts, il y a 11 dames, toutes
de Bienne ou du Jura, et 2 hommes que l'on
présume être des Français.

On signale notamment Mme8 Neuhaus et
Boeséger, de Bienne ; M'«es Kuengi, Lehman,
Eschantie, Sophie Mathey, de Tramelan.

Six corps n'ont pas encore été reconnus.
Les médecins coupent les gants pour voir

les chiffres des bagues.

Les corps sont déposés sur la lisière de la
forêt, et couverts avec des feuillages.

On a emporté dix-huit personnes blessées
grièvement.

L'une d'elles est morte depuis.
Une quarantaine de personnes moins dan-

gereusement atteintes ont été transportées
dans des maisons de campagne.

De nombreux médecins, et les trois direc-
teurs du Jura-Simplon, MM. Marti, Dumur
et Jolisart, sont sur les lieux de l'accident.

L'émotion est ïxtraordinaire.
Beaucoup de gens refusent de prendre les

trains et cherchent des voitures.

Les Messes. — Los causes de Isa
catastrophe.

Berne, 17 août.

On a reconnu parmi les morts trois nou-
velles personnes de Bienne et de Nidau. Les
médecins recherchent sur les corps des pa-
piers ou bijoux pouvant faire recon naître
leur identité.

Un gendarme est 'occupé à couper avec un
canif le gant d'une dame pour voir le chiffre
de son anneau.

Les corps sont tous méconnaissables.
Les personnes grièvement blessées ont été

transportées soit à Munchenshusches soit à
Berne.

La voiture, transportant les blessés pan-
sés sur les lieux, a croisé, en entrant en ville,
une cavalcade historique dans un embarras
de chars : tout le monde ignorait encore l'ac-
cident; les conducteurs de la voiture l'annon-
cèrent et la foule se retira très émue.

La catastrophe provient de ce que la gare
de Zollikofen n'a pas immédiatement cou-
vert la voie. Le mécanicien du train de Paris
n'a pas vu le convoi arrêté devant le sien, en
raison de la courbe que fait la voie à cet
endroit.

Un jeune homme, parti de Bienne en bicy-
cle, est arrivé à Zollikofen au moment où
l'accident s'est produit : sa mère, tuée sur
le coup, était étendue sur la ligne, c'est M"' e

Mathey-Béguelin, de Tramelan.

Service® désorganisé!»

Les services sont complètement désorga-
nisés. L'affluence est telle, que le personnel
est débordé. En ce moment, les directeurs
sont en conférence à la gare pour aviser
aux mesures à, prendre. Les machines avec
câbles ont culbuté les wagons qu'elles ont
écrasés. La machine du train est encore
prise dans les rails. La voie de Bienne est
par conséquent impraticable. Une dame
blessée qu'on emportait à Berne vient de
mourir.

Dépêches Diverses
UN CONDAMNÉ A MORT

Paris, 17 août.

M. Laguerre, défenseur de Baillet, con-
damné à mort le 7 juillet dernier, par la
cour d'assises du Nord, a été reçu avant-
hier au palais de Fontainebleau par M. Car-
not, auquel il a exposé les motifs qui mili-
tent, à son avis, en faveur d'une commutation
de p»ine.

BAGARRE ENTRE DANSEURS

Perpignan, 17 août.

Une bagarre assez sérieuse a. eu lieu hier,
à Canet, village voisin de Perpignan.

Deux bals y avaient été organisés, et les,
danseurs de l'un de ees bals, passant devant
l'autre, musique en tête, furent assaillis à
coups de gourdins et de cannes plombées.

Plusieurs ont reçu de graves blessures.
Les motifs de cette bagarre seraient des

dissentiments politiques.
Une enquête est ouverte.

ASCENSION MOUVEMENTÉE

Calais, 17 août;.
Parti samedi soir, à 7 heures, de Calais,

le ballon la Ville-de-Calais, monté par un
aéronaute parisien, M. Emile Carton, qu'uc-
eompagnaient deux amateurs : un journa-
liste, M. Bordereau et un calaisien, M. Ser-
gent, est allé, après avoir longé la mer à
moins de 300 mètres de distance pendant,
plus de quarante minutes, s'abattre à Lho-
gotenbruygh, à six kilomètres de Bourbourg
(Nord).

Là, les habitants du pays, non contents de
ne prêter aucune assistance aux voyageurs,'
leur ont jeté des pierres, et ont essayé de
déchirer l'aérostat.

Ce n'est que grâce à leur présence d'esprit,
et en se laissant rançonner, que trois aéro-
nautes ont enfin pu gagner Bourbourg au
milieu de la nuit.

Grève en Belgique

Wignehies, 17 aoûh
Le nombre des grévistes, depuis ce matin,

est mt>nté à 3.000. Ils sont fort surexcités et
la situation est très tendue. Les chefs des
maisons BoussusetLegros ont affirmé qu'ils
allaient fermer leurs ateliers pour trois
mois.

Chasse aux cadavres

Vienne, 17 août.
Les gendarmes, secondés par les gardes

forestiers des propriétés du prince de Liech-
tenstein et des localités environnantes, font
aujourd'hui et demain des recherches dans
toutes les forêts de Neulengbach, pour re-
trouver les cadavres des personnes qui peu-
vent avoir été assassinées par Schneider et
sa femme. Les personnes qui prennent part
à ces recherches sont au nombre de 600.

Une Curieuse Coutume

Une coutume plusieurs fois séculaire,
fondéô sur cette croyance que « le meurtre
commis par les habitants d'un village ou
d'un canton sur les sujets d'un eanton voi-
sin doit peser éternellement sur les descen-
dants des criminels », est encore observée
dans une vallée pyrénéenne.

Au XIII* siècle, un fait de meurtre s'était
produit entre les vallées de Baretous (Béarn)
et de Bon cal (Navarre espagnole), et l'impôt
du sang est encore payé par la vallée de
Baretous, le 13 juillet de chaque année.

M. Alfred Cadier a assisté à cette cérémo-
nie, qui a lieu à sept heures de marche
d'Osse, non loin du pic d'Arias, au col de la
Peyre Saint-Martin.

De tous côtés, l'on se hâte, vers le rendez-
vous. Les pasteurs de Baretous avec leurs
gilets rouges rayés des communes d'Arette,
de Lanne, d'Aramits et d'Issor, les gardes
de montagne, les douaniers sans fusil, le
clergé, représenté par le curé de Saint-En-
grâce et deux vicaires.

On atteint la borne frontière étroite et
basse dont les deux faces assez larges por-
tent dans les deux langues le nom de Saint-
Martin.

Les Espagnols, de leur côté, forment un
groupe imposant.

Voici le maire d'Isaba qui va jouer le rôle

de grand justicier. Il a revêtu le chaperon
noir au liseré rouge, une grande collerette
en forme de rabat et porte fièrement son
chapeau rond. Il a un air majestueux avec
son bâton de justice, petite badine noire au

pommeau d'argent,
Auprès de lui sont les alcades des parois-

ses d'Ustarroz, d'Ursianqui et de Gardé avec
leur chaperon et leur collerette ; ils sont ac-
compagnés d'une suite assez nombreuse de
plusieurs personnes, les délégués du conseil
général de la vallée deRoncal.le notairs, le
vétérinaire et de quelques curieux.

Un piquet de six ou sept carabineros et de
gardes armés, et quelques bourriqueros qui
comptent vendre le vin des outres dont leurs
ânes sont chargés, complètent cet ensemble
bariolé.

Il est 9 heures du matin ; tous les intéres-
sés étant là, on procède sans délai à la céré-
monie dont les détails sont fixés par un do-
cument datant de 1375, selon mention faite
au procè;-;-vi'rb;,l.

Les m, lires français ceignent leurs échar--'
pes tricolores.

Les alcades se détachent de leurs compa-
triotes, s'avancent vers la pierre, accompa-
gnés d'un héraut d'armes porteur d'une
lance ornée d'une flamme rouge, symbole de
la Justice, et viennent s'aligner à dix mètres

de la frontière.
Les maires français font de même sur leur

territoire ; leur hérault d'armes porte à la
lance une flamme blanche, signe de leurs dis-
positions pacifiques.

L'alcade d'Isaba leur crie dans sa langue:
« Voulez-vous la paix ! »

Les maires répondent affirmativement en
espagnol, et, pour témoigner de la sincérité
de leurs seuti-.nents, leur héraut d'armes cou-
che sa lance sur le sommet de la pierre, dans
la direction de la ligne frontière.

Gela fait, le héraut d'armes espagnol vient
ficher sa lance dans le sol français et ap-
puie la hampe contre la pierre, de manière
à former une croix avec la lance française.

Alors, le maire d'Arette vient poser la
main sur la croix ainsi formée, un alcade
espagnol place sa main droite sur celle du
Français, et les autres alcades et les autres
maires font alternativement de même.

L'alcade dlsaba, venant le dernier et te-
nant au-dessus de cette pile de mains le bâ-
ton de Justice, prononce la formule du ser-
ment,, que tous jurent d'observer.

Après ce serment, l'alcade d'Isaba crie
trois fois : « Pas davanz!» (Paix à l'ave-,
nir).

La paix est donc de nouveau conclue, et>
pour ratifier leur abandon de toute ven-
geance, les RônCalais ordonnent aux carabi-
neros et aux gardes de décharger leurs ar-
mes du côté de la France.

Alors a eu lieu la réception de l'impôt du,
sang; il consistait, jadis en trois cavales
blanches exactement semblables ; mais la
difficulté de les réunir leur a fait substituer
trois génisses sans tache, de même poil et de
même marque.

La journée se' termine -par un banquet
franco-eepagnol.

MORT DEM™ A GAR

Paris, 17 août.

Ainsi que las nouvelles que nous donnions
ces jours-ci le faisaient prévoir, Mme Agar,
la célèbre tragédienne, est morte hier en
Algérie , -.

Depuis quelques années, l'ancienne so-
ciétaire de' la Comédie-Française était at-
teinte de paralysie, et c'est à Cette maladie
qu'elle vient dé succomber.

Agar. était Dauphinoise, , étant née à
Vienne. Son nom de famille était Cbarvin.
On ne l'eût point dit à voir son masque de
belle juiveorientale. Son grand-père-mater-
nel avait naguère pris femme 'en Egypte.

L'enfance'de M'ie Charvin s'écoule paisi-
blement, bourgeoisement, dans le Dau-
phiné ; comment le goût du théâtre se ma-
nifesta-t-il paur elle. A vingt ans (en 1858),
nouslrouvons la jeune bourgeoise à Paris,
revenue par atavisme à la carrière artisti-
que, sous un nom israélite, Agar. -

Le 10 janvier 1862, Agar débutait à
l'Odéon.

La presse fut unanime à demander son
entrée à la Comédie-Française.

Ce beau triomphe rendait sa position diffi-
cile dans la maison ; on le lui fit bien voir.
En 1865, écœurée des vaines luttes du ha-
rem, elle retourne à l'Odéon.

Quelque temps après, ftpe Agar était de
nouveau .engagée a la Comédie-Française;
mais, comme. si la fatalité s'acharnait aies
séparer, la guerre survenait et la guerre ci-'
vile ensuite, rompirent par le fait cet enga-
gement et, malgré- son admirable conduite
pendant le siège de Paris, la tragédienne se
voyait forcée d'entreprendre, à traveis la
France et l'Europe, une' tournée dramati-
que.

Cette tournée, triomphale et fructueuse,
dura jusqu'en ces dernières années, inter-
rompue seulement en 1878, et en 1886 par
deux courtes réapparitions, à la Comédie-
Française] la première fois dans le rôle de
Mœ« Fourchambault, la. seconde fois dans1
celui delà reine-mère à'Hamlel.

Lasse pourtant de ces incessantes pérégrir
nations, Agar se serait estimée heureuse
de finir ses jours au Théâtre-Français dans
l'emploi des mères tragiques (qui, du reste,
n'est plus occupé !) On rie la comprit pas, et
le chagrin qu'elle éprouva en .1887, d'être
abligée de reprendre sa vie. errante fut la
principale cause du mal. qui la menaçait
Son regret était tourné à l'idée fixe, à l'ob-
session ! Enfin, le l^. juillet 1888, au cours
dune représentation à bénéfice donnée ,au
théâtre des Gobelins, elle tomba, en scène,
d une attaque de paralysie.

Son malheureux destin, voulut que le
coup ne fût- pas mortel. Elle devait revenir
à la vie, pour souffrir,' pour agoniser pen-
dant trois, longues années, pour se voir mou-
rir à petit feu dans l'inaction, l'oubli et la.
pauvreté, ces trois martyres du vieux co-
médien.

TIRAGES FMÂMCIERS

Paris, 17 août.

Obligations du Panama

Aujourd'hui a eu lieu le 19* ' tirage des
obligations à lots du Panama :

Le no 1,744,0^8 gagne 5©©,©©0
francs.

Le no f ,564,464 gagne S»®,©©®
francs.

Les nos 1,315,922 et 470,037 gagnent cha-
cun 5,000 fr.

Les cinq numéros : 1,748,493 — 614 449 —

^
9
/^y

i37
'm - 65'489 'gagnent cha-

Les cinquante numéros suivants gaffnent
chacun 1,000 fr. baguent

678.620 415.660 448 519 681 SQQ
462.088 1.074.468 1. 178 '793 1 212 m
959.498 1.491.568 1.230766 -SS'ffi

1.715.093 763.505 l.ll^OO 1 fos'IS

77.056 1.112.039 1.626.673 3*0^
859.140 304.719 917.428 %£?$

1.198.150 992.674 725.812 874'S
513.663 402.513 1.562.556 Z*^
433.072 286.926 957.894 7g* '$8
629.983 473.251 915.319 550 '!§?

1.058.264- 1.271.322 151.365 8«S'S
1.519.987 1.362.215 1.110.582 1 «2fi S
1.614.732 800.487 ^««.OOe

RHONE

Belleville.— Distribution des prix
Samedi, 15 août, a eu lieu à Belleville ?
distribution des prix aux élèves des écnl
communales laïques, sous la présidence T
M. Martel, maire.

Dans l'assistance très nombreuse, on
marquait M. Marmonnier, ex-député ; U^
Bouchanin et Desvoys, adjoints au rnaii
MiD>.i ;i U-pluficili'SCO.i.sdllc.S UUmicip&u^

M'em.iiT, .p'.s.v.irouyirt L, &£'
par quelques paroles de circonstance
donné la parole à M"« May, directrice/
l'école, qui a prononcé un excellent discoure?

M. le maire a eusuite procédé à la disa '
bution des récompenses et des livrets /"
caisse d'épargne au nombre de vingt-qnatr»
savoir : '

12 livrets aux élèves ayant obtenu leu
certificat d'études en, 1891, dont 7 garçon» .!
5 filles.

 V Mt

Les autres au 12 élèves les plus méritant
à raison de 6 par école.

Ces livrets, dont la valeur est de 236 francs
sont dûs à la générosité du conseil nmnici'
pal et de la loge maçonnique « La Frater"
nité beaujolaiso de Belleville » dont les bien»
faits de ce genre ne sont plus à compter.

Les succès remportés cette année par' les
élèves de nos écoles laïques à l'examen du
certificat d'études font le plus grand honneur
à M. Canard et à M»* May, directeur et dis
trice de ces écoles.

Enfin la cérémonie s'est terminé par um
collecte au profit des écoles laïques. Cette
collecte a produit la somme de 53 francs.

LOIRE

Saint-Etienne. — Nécrologie. — Nous
apprenons la mort d'un vieux républicain
un des survivants de la vaillante génération
de 1848.

•M. Bochette, bien connu des républicain»
de Saint-Etienne, vient de mourir dans sa
propriété de Sorbiers, à l'âge de quatre-
vingt-quatre ans, après une vie d'honorahi-
lité, de travail et de services rendus à la
cause démocratique.

— Terrible accident. — Hier soir, vers
cinq heures et demie, un terrible accident
s'est produit, rue de l'Ile prolongée.

Une petite fille de quatre ans, Marie Keru,
a été renversée par un fiacre revenant dé
l'Exposition. Une des roues de la voiture
lui a passé sur le corps.

Quand on l'a relevée, on n'a pu que cons-
tater le décès.

Roanne.— Accident mortel.— M. Claude!
Butin, âgé de 43 ans, propriétaire à Saint-
Romain-d'Urphé, conduisait à Roanne une
voiture à quatre roues, chargée de planches,
Butin marchait à la tête de son cheval,
lorsqu'arrivé au faubourg Saint-Clair, il fit
un faux pas et tomba si malheureusement
que les deux roues de la lourde voiture lui
passèrent sur le milieu du corps.

Trois de ses beaux-frères s'empressèrent
de le relever, mais le malheureux avait
cessé de vivre.

La mort a été instantanée.
Le corps a été transporté à l'hospice, «n

attendant son transfert à Saint-Èomaim-
d'Urphé.

— L'élection municipale d'hier. — Le
deuxième tour de scrutin pour l'élection
d'un membre du conseil municipal a eu lieu
hier.

Aucun candidat républicain ne s'étant
présenté, M. Miquel, ancien sous-préfet du
Seize-Mai, bien connu dans notre ville, a
fait immédiatement placarder un grand
nombre d'affiches annonçant sa candidature
et a été élu par 324 voix sur 7,030 inscrits.

— Noyades. — Dans l'après-midi d'hier,
trois jeunes gens se baignant dans la Loire,
à la digue, près de Saint-Jodard , se sont
noyés.

— Accident mortel. — A la fête patro;
nale de Saint-Alban, un jeune homme qui
faisait partir des boîtes, aurait, dit-on, éto
thé par suite d'une explosion. Le crâne au-
rait été élevé. . j

Saint-Chamond. — Succès musical —
Notre excellente société la Philharmonique
Vient de remporter au concours de Saint-
Etienne un grand succès.

Deux premiers prix et deux seconds ont
été remportés par elle en division d'excel-
lence.

Ce soir, à 7 heures 1/2, doit avoir lieu la |
rentrée officielle de cette société, ayant a sa
tête son digne chef, M. Frier.

On s'apprête à fêter les lauréats du con-
cours et à leur prodiguer le plus chaleureux
accueil .

— Importante capture. — Dans la nw
du 16 au 17, M. Drillaud, maçon, âgé de
23 ans, se penchait sur le parapet du pn"1

clés Planches pour éclairer un de ses cam»
des qui recherchait son chapeau tombé dans
la rivière.

Un passant survint à ce moment, et s»'"
sissant par les jambes l'homme qui 'Ç1

resté sur: le pont» le précipita dans le: Wei '
Dans sa chute, le malheureux reçut a»

nombreuses contusions.
La police vient de mettre en état d'arrest*

tioh un nommé Berthon, repris de justice,
qui reconnaît avoir commis le fait qu'on lu»
reproche, mais>à la suite de provocation.

Cet individu est, en outre, inculpé d'avoif

attaqué, sur la route de Saint-Martin, M. "»'
raud, et de lui avoir démis une épaule ; ,

Ce malfaiteur sera conduit demain à San»'
Etienne, à la disposition du procureur de »
République, pour attaques nocturnes et voi,
car avant de déguerpir, après avoir fraPP"
sa victime, il avait eu le soin de lui vide»
ses poches.

Rive de-Gier. — Réception — V,"!
brillante réception a été faite à la sociew
Chorale de notre ville, qui a abtenu w
grand succès au concours de Saint-Etienne.

Elle est arrivée à 7 heures 23 du soir ; W^
tes les sociétés ainsi qu'un public noinbreu*
lui font un chaleureux accueil; de non»
breux bouquets ont été donnés. , t 1

Le cortège s'est rendu' ensuite à 1B°»
le Ville où la municipalité s'est rend"
pour féliciter ces jeunes' gens du sucw
qu'ils ont remporté.'

ISÈRE
Grenoble. — Arrestation. — Hier, àf»>

la journée, l'agent Delminique a arrête-'
nommée Marguerite Garreau, mère de <&
tre enfants, pour vol à la tire au PréJ"

a
l

de Mme Tézier, garde-barrière du chemin
Hresson.

— Accident de voiture.— Dans la soir >
une voiture venant de Pont-de-Claix, ^
hute par M. Gonon, contenant cinq Pe'fdll
"es, a versé sur un tas de cailloux Vreb

séminaire. da-
Trois vovageurs, parmi lesquels deux

mes, ont été blessés assez grièvement- ^
Après avoir reçu les soins de M-£ uS

-eur Guédel, ils ont été reconduits clf,, uté,
dans la voiture de M. Saint-Romnie, aef
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M étant présent au moment de l'accident,
St empressé de leur porter secours.

DROME

wnmans — Concert. — Voici le pro-
„,.?mSfdés morceaux qui seront exécutés
S smi mardhà 8 heures 1/2 s«r la prome-
nade aeTcordeliers par la société philarmo-

ni
ârtschwaben alléero. - Les amants de

la Couronne. - Polka. - Hymne national

Russe . _ La Marseillaise.

SAONE-ET-LOIRE

£ est nommé sous-directeur a Soudhun»

(LM'Comtat, contrôleur des contributions
indirectes à Bordeaux est nommé inspec-
teur à Mâcon, en remplacement de M. Boulin.

LA çffl iiiii i fil
(DE NOTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Vienne, 17 août.

Il y avait longtemps que l'électeur porte-

voix" de la municipalité viennoise n'avait

pas embouché sa trompette pour annoncer à

la vile multitude* qu'il vivait toujours.

L'occasion s'est offerte « l'électeur » a

saisi son instrument et pareil au minuscule

avorton qui parcourait la ville il y a quel-

ques mois, ce singulier mélomane cherche à

vendre ses berlingots tout en atrophiant le

tympan de ses concitoyens.
Répondant — si on peut appeler cela ré-

pondre— aux critiques que nous avons lar-

gement définies sous le titre général de la

Crise ouvrière à Vienne, ce bizarre avoeal

glousse péniblement que nous nous mo-

quons de la classe ouvrière.
Nous nous, moquons de la classe ouvrière

parce que nous avons indiqué certaines

améliorations à apporter dans la situation

de la ville !
Nous nous moquons de la elasse ouvrière

parce que nous avons montré la malpropreté

révoltante des rues où habitent les classes

laborieuses et que nous avons prouvé que

l'on ne faisait rien pour améliorer l'existence

des petits à Vienne.
Eh bien! si c'ost cela que « Mossieu l'élee-

teur » appelle se moquer de la classe ou-

vrière, nous sommes fier d'être au rang des-

moqueurs.
Peut-être que les « amis » de l'ouvrier

oublient leur conduite et qu'ils se figurent

avoir rempli leur mandat pour l'avoir signé.

S'il en est ainsi, nous montrerons d'une ma-

nière plus catégorique le singulier dévoue-

ment des prétendus amis-de l'ouvrier.

Mais le plus drôle de l'histoire, c'est que

l'électeur-maire.de Vienne, ne répond jamais

à aucune de nos cri tiques-, cependant si pré-

cises, il les qualifie de calomnies, libre à

lui Jusqu'à un certain point nous com-

prenons parfaitement que M. Jouffray, com-

paré au Christ et cité comme un modèle de

douceur, se trouve vexé de ces comparaisons

qu'il trouve inexactes. Mais le meilleur

moyen de répondre à des calomnies' est - de

prouver leur inanité. M. Jouffray ne le fait

pas, parce qu'il ne lui est pas possible de

sortir de ce dilemne. « Qu'avez-vous fait de

vos anciens programmes et si vous no les

avez pas oubliés pourquoi ne les observez-

vous pas?... »
L'électeur-mair® ose rappeler qu'il cumule

plusieurs fonctions électives... àprts avoir

formellement déclaré dans ses professions

de foi qu'il était l'ennemi acharné du eu- ,

mul... et il dit que nous désirerions voir ses

fonctions occupées par nos «unis. M. l'élec-

teur-maire se trompe et puisqu'il parle de la

fable du Renard et des Raisins, nous lui

rappellerons celle du Renard et du Boue.

Le bouc est dans le puits qu'il y reste, ce'

n'est pas nous qui chercherons à l'en retirer.

NOS ÉCHOS
Conseil municipal :
Ce soir, 18 août, à 8 heures du soir,

séance publique du conseil .municipal, à

l'Hôtel de Ville.
*

Les sapeurs-pompiers, par suite de l'absence

complète de champ de manœuvres, sont obli-

gés d'exécuter leurs exercices d'entraînement

au milieu de la rue.
Hier,. .à 5 heures du soir, la foule s'assem-

blait rue Molière, en face du dépôt central,

autour d'une section de pompiers manœu-

vrant l'échelle de sauvetage.

II avait été question, il y a deux ou trois ans ]

— le dossier de l'affaire dort encore dans les j

cartons du conseil municipal — d'acheter un ]

terrain en face du dépôt actuel, d'y bâtir une <

caserne et y établir un champ de manœuvres.

Mais le propriétaire, las d'attendre les offres s
de la municipalité, a vendu et les pompiers, ]

malgré leurs réclamations, n'ont pas de champ j

de manœuvres et se demandent s'ils en auront j

un jour un. c

C'est là une lacune fort regrettable, il serait 1

à désirer que la ville le comprît et donnât au

plus vite, satisfaction aux légitimes desiderata ]

d'un corps d'élite qui n'est ménager ni de ses f

peines ni de son dévouement. '
a

* a
* * 1

Nous apprenons la mort de M. Bouthenet, Jj

maire de Collonges, décédé hier à l'âge de »

70 ans. f

Conseiller municipal depuis plus de 20 ans .

M. Bouthenet fut, en 1 88 3, élu maire de sa r

commune. Excellent administrateur, répu-

blicain dévoué, il avait su se concilier les

sympathies de tous.

Les funérailles auront lieu à Collonges, de- Ç

main mercredi, à 10 heures du matin.

* I* * P
Voici les noms des candidats qui ont ob- s

tenu le diplôme de professeur d'Ecole nor- s

maie et d'Ecole primaire supérieure, à l'exa- il

men qui vient d'avoir lieu à Paris ; *'

MM. Barrât, adjoint au cours complémen-

taire de Lyon : Canaud, adjoint à l'Ecole su- l

périeure de la rue Chaponnay. d
M"" Perrin, adjointe à l'Ecole de la rue

d'Auvergne; Despeignes, adjointe à l'Ecole d

supérieure de la rue Sainie-Catherine ; Rigol- s:

let, adjointe au cours de Serin; Bret, direc- 1*1

trice de l'Ecole annexe ; Sapène et Varloud,

professeurs à l'Ecole normale. c'

*** h
Pendant les deux jours de fête que nous p

venons de traverser les Compagnies de che- s-

t, mins de fer ont eu à transporter une énorme

_ quantité de voyageurs.

Un chiffre permettra de se rendre compte

du nombre de personnes transportées : dans

>- la seule journée de samedi, la gare de Perra-
!S che a encaissé une recette dépassant cent cin-

» quante mille francs.
>-

 n
__ _____,„

d CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE

Séance du 17 août

u La séance est ouverte à 2 heures 45, sous
0, la présidence de M. Causse, doyen d'âge.

M. le préfet et M. le secrétaire général pour
[. l'administration, sont présents,
p M. Fleury Ravarin, le plus jeune des con-

seillers généraux, procède à l'appel no-
's minai.

M. Causse souhaite ensuite la bienvenue

8 à ' M. Rivaud, préfet du Rhône, et à M.

;, Fleury Ravarin.
,, M. Rivaud répond en ces ternies :

i DISCOURS DU PRÉFET

} Monsieur le président,

1 Je vous remercie sincèrement des parolos de
bienvenue que vous m'adressez au nom du con-
seil général et je suis particulièrement touché des
termes dans lesquels vous venez, de les formuler.

Votre appréciation si bienveillante de mes ser-
vices administratifs, m'obligera, Monsieur le pré,

f sident, _ redoubler d'efforts pour rester à la hau-
X teur de la réputation que vous voulez bien m'ac-
, corder.

Soyez persuadés, Messieurs, que tout mon con-
cours vous est acquis pour la bonne gestion des

1 intérêts de ee grand département. Je ne puis
a mieux faire mon devoir de fonctionnaire républi-

cain qu'«n m'inspirant dans les actes de mon
administration, des indications que je puiserai

i dans les délibérations des représentants des pepu-

3 lations du Rhûno.

On procède ensuite â la nomination du
bureau.

Voici les résultats du scrutin pour la dési-
! gnation du président :

t Votants : 27

MM. Nolot, 25 voix; Lagrange, 1 ; . Sor-
nay, 1.

1 D'unanimes applaudissements accueillent
i la proclamation du nom du sympathique ré-
1 présentant du 3S canton.

On passe à l'élection du vice-président.

s Deux listes sont en présence : la liste Bon-
 nand-Guichard, et la liste Genêt- Grinand ;

les chiffres suivants ressortent du dépouille-
! ment du scrutin :
1 M. Genêt, 15 voix; Grinand, 15; Bonnand,
1 10 ; Guichard, 9 ; Sornay, Carriez, Paillas-

son, Ckanapelle et Ferrouillat, chacun une.
Une discussion s'élève sur le point de sa-

. ; voir lequel de MM. Grinand et Genêt sera

.. premier vice-président. M. Garapon préfère
un second tour de scrutin ; 3a motion n'est
pas adoptée et on passe outre.

Les secrétaires élus sont MM. Champalle
par 17 voix, et M. Martel par 18 voix ;
M. Ravarin a obtenu 7 voix, M. de Veyssière,

' 3; M. Paillasson, 4; MM. Lagrange, Ferrouil-
lat, Lassalle, Sornay, docteur Lassalle, cha-

. cun.une.
Le bureau est constitué ; M. Nolot pi-end

place au fauteuil, de la présidence, et pro-
nonce l'allocution, suivante : - :.

DISCOURS DE M. NOLOT
Messieurs,

C'est un grand honneur que d'être appelé à la
présidence du conseil général. Mais en même
temps, c'est un fardeau d'autant plus lourd, une
tâche d'autant plus difficile que mes honorables
prédécesseurs à ce fauteuil y ont montré des qua-
lités plus éminentes. Ce serait avec inquiétude
que j accepterais de leur succéder si, d'un côté,
je n'étais résolu à apporter dans l'exercice de cos
fonctions toute l'activité et tout lé dévouement
dont je suis capable, et si, de l'autre, je n'étais
sûr de pouvoir compter sur la bienveillance et
l'appui de tous mes collègues, comme le fait es-
pérer votre vote de tout à l'heure.

Au no;n du bureau que. vous venez d'élire, et
en mon nom personnel, je vous remercie, mes-
sieurs, d-. la confiance que vous veriez-de me té-
moigner, en me désignant pour diriger vos déli-
bérations. Nous nous acquitterons de cette tâche
sans laisser jamais faiblir l'autorité dont vous
avez bien voulu nous investir dans Wntérêt répu-
blicain, mais sans oublier non plus toute la cour-
toisie et toute l'imçartiaiiité que nous devons à
chacun de nos collègues, et à la dignité de cette
assemblée.

Je salue; messieurs, en votre nom, le représen-
tant du gouvernement, notre nouveau préfet, M.
Rivaud; qui va prendre part pour la première
fois à nos travaux. Une réputation de grand ta-
lent administratif, do fermeté et de droiture répu-
blicaine, n'eieluant pas un sage esprit de conci-
liation, l'a précédé au milieu de nous. U nous
sera donc lasile de maintenir entre l'administra-
tion et le conseil, entre l'Etat et le département
cet accord si désirable et si utile au point de vue
des intérêts du département dn Rhône et des in-
térêts fondamentaux de la Républiquo.

Messieurs, quoiqu'il ne se présente pas dans
- cette session de bien graves questions à résoudre,

un assez grand nombre cependant mériteront
toute votre attention et suffiront à occuper votre
activité si connue. Veus aurez, je l'espère, à ré-
gler d'une façon définitive, le compte des dépen-
ses de la nouvelle préfecture ; vous aurez peut-
être à vous pron.nicer, pour tenir des promesses
déjà anciennes à rfos cantons ruraux sur les me-
sures financières propres à assurer l'exécution
des diverses lignes de chemin de fer d'intérêt
local, et aussi à rectifier et à compléter certaines
lignes de tramways, intéressant les cantons ur-
bains.

Et, dans ce grand mouvement qui emporte tous
les véritables amis du peuple, et les représentants
de notre état démocratique vers des travaux lé-
gislatifs assurant un meilleur avenir aux travail-
leurs, une équitahle entente entre le capital et le
travail, un état social plus rapproché des prin-
cipes naturels lu droit et du juste, vous né né-
gligerez pas, j'en suis sûr, tontes les occasions qui
se présenteront certainement à vous de contribuer
pour votre part à ce grand ceuvre en améliorant
la situation des malheureux, en développant les
forces industrielles et agricoles de notre départe-
ment par une plus sage répartition des sommes
disponibles, dont l'affectation budgétaire vous
permettra l'emploi.

Nous travaillerons, ainsi, messieurs, en ce qui
nous concerne, au moment où la grandeur de la " ,
France et de la République éclate au dehors
parmi les nations voisines, et excitent chez les <
unes un certain respect mêlé de crainte, chez les i
autres une amitié profonde et sincère, à assurer ]
aussi à l'intérieur par les réformes sociales, par
le développement du travail et des richesses, par ,
la large pratique de la liberté, ce qui fait la force -1
de tout état démocratique, la pacification sincère
entre tous les postes, 1 union de tous les citoyens
français sous le drapeau do la République.

Ce diseours est fréquemment interrompu ;
par les applaudissemenis de l'assemblée. I

Lie chemin de fer de l'Azergues '

M. du Sablon pose à M. le préfet une 1
question relative a la ligne de Lozanne à <
Lamure, éternellement projetée, éternelle-
ment ajournée, on ne sait pas dans quel but
La compagnie P.-L.-M. a des terrains qui <
lui ont été cédés ou que l'on a expropriés en <
sa faveur pour la ligne ; non-seulement elle
se hâte aussi lentement que possible, mais i
il paraîtrait que.tout récemment,elle a retiré i
les rares ouvriers dont la présence pouvait 1
faire croire au public que l'on travaillait;
mais comme il faut que rien ne se perde'
elle a loué les terrains où le chemin de fer ^
doit passer.

La question est grosse, aussi M. le préfet
 c

demande-t-il à M. du Sablon le temps néces-
saire pour recueillir des renseignements. Il
répondra dans une prochaine séance. ('

M. Causse donne lecture du rapport de la A

commission départementale. I
L'assemblée règle ensuite sa méthode de

travail identique à celle employés pendant ,

les années précédentes, c'est-à-dire séances
 a

publiques les lundis, mercredis et vendredis, c
séances de commissions les autres jours. ' 1

ne La sous-commission du budget sera nom-
mée dans une prochaine séance.

)te Les Barrières d'Octroi

M. Genêt appelle l'attention de M. le préfet
sur la situation faite aux maraîchers de la

n" banlieue par l'heure tardive à laquelle on
ouvre encore les barrières d'octroi, malgré

5a des réclamations réitérées, des vœux sans
cesse renouvelés auxquels toute la démo-
cratie rurale s'est associée. Tout le inonde
est intéressé à la solution de cette petite dif-
ficulté, le public qui vend, aussi bien que
celui qui achète au marché.

M. le préfet promet à M. Genêt de faire
tous ses efforts pour lui donner satisfaction.

La séance est levée à 4 heures.

n-

°- le de la Majorité le la 3e Répuip
ne
\jt

Les délégués des organisations républicaines
de la ville de Lyon, nommés, par leurs comités
respectifs, réunis vendredi de'rnier, ont pris les
résolutions suivantes :

La fête de la majorité do la République sera
célébrée, à Lyon, par un grand banquet, qui aura
liou au Théâtre. Bellecour (Salle Indienne), le 5

de septembre 1891 , à 7 heures précises du soir; le
u- prix est fixé à 3 fr. 50 par personne,
es Le banquet sera présidé par le maire de Lyon.
jr. Les sénateurs, députés, conseillers généraux,
U'- d'arrondissement, et municipaux républicains
ré-. sont invités à y prendre part.
,u- Les invitations spéciales seront faites aux
ic- membres du comité de Salut Public do 1870 et à

la presse républicaine de Lyon,
n- Les délégués sont donc invités aujourd'hui
es mardi 18 courant, à 8 heures 1/â précises du soir,
lis au café de la Patrie. Ils pourront retirer les car-
i- tes qui leur seront nécessaires pou*? les membres
an de leur? comités.
ai II ne sera fait aucun dépôt en dehors des co-
u- mités et cercles républicains (décision prise à la

dernière réunion).
A partir de mercredi 19, les membres des orga-

lu nisations républicaines pourront les réclamer à
leurs délégués.

r. ..Chronique Locale
at

é- Le Calendrier. — Mardi 18 août, 230e

jour de l'année,
t. Lune : premier quartier, le 12 ; pleine,
a- le 19.
- ; SoleO : lever, 4 h. 58; coucher, 7 h. 9.
8-

, Appel des réservistes (classes 1883 et
*'" 1884). — Le lieutenant-colonel commandant
~ le bureau de recrutement de Lyon informe

j les réservistes qui sont convoqués le 25
." et qui d'après les indications de leur livret

individuel devaient se rendre au fort du
Colombier, qu'ils devront se réunir le dit
jour, à 8 heures du matin, au fort de Sainte-

 Foy, où ils seront immédiatement formés en
détachement et dirigés sur leurs corps d'af-

' fectation.
_., _

A la belle étoile. — Le sieur Tournier,
l" âgé de 49 ans, manœuvre, rue Dunoir,
, avait .commis l'imprudence de s'endormir

sur un banc de l'avenue de Saxe, durant la
5" nuit du 15 au 16 couiant.

A. son réveil, quelle ne fut pas sa sur-
prise lorsqu'il constata qu'un audacieux
malfaiteur, profitant de son sommeil, avait
coupé la poche de son pantalon, et avait

a pris la fuite avec une tabatière, un mou-
,e choir de poche et un portemonnaie conte-
ie nant environ 2 francs.
is Plainte a été déposée par Tournier, au
l- poste des gardien de la paix de la nouvelle
? Préfecture.

'*t Morts dans la rue. — M. Joseph Bouquet,

s rentier, rue de l'Enfance, 33, se promenait
;l hier, à 3 heures de l'après-midi, sur le bou-

levard de la Croix-Rousse.
Tout à coup le malheureux s'affaissa sur

'-" le trottoir, ne donnant plus signe de vie.
I' Des passants s'empressèrent de le relever
Ç_ et de le conduire à la pharmacie Albin Meu-

0 nier, où le docteur dut se borner à constater
a le décès, attribué à mie attaque d'apoplexie

foudroyante.

A — Un second cas de mort subite s'est pro-

e duit dans la soirée, rue de lu Bourse.
Un rentier, M. Geinuiin de Montauzan,

qui sortait de che/; M. Bvesque, banquier,
au n° 4 de cette rue, s'e»t affaissé subitement

e sur le trottoir, frappé d'une attaque d'apo-
plexie.

Le corps do M. do Montauzan a été trans-
* porté à son domicile rue St-Joseph, 19.

Tentatives de suicide, — Dans la soirée
3_ d'hier, la jeune Marie Devim.x, âgée de

21 ans, cuisinière, s'est jetée dans la Saône,

5 sur le quai des Gélestins.
Des mariniers se sont aussitôt portés à

t son secours, et ils ont été assez heureux
3 pour la ramener sur le bas-port, d'où elle a

été ensuite transportée à l'Iiôtel-Dieu.
" On attribue cette tentative de suicide au
'. chagrin que ressentait la jeune fille d'avoir
! été congédiée par ses patrons.
1 — Hier soir, à 8 heures, une femme, G...,
; âgée de 22 ans, ménagère, rue Molière, a
' tenté de se suicider en se jetant dans le

Rhône, sur la rive gauche, à la hauteur de
i la rue Mazenod.

Arrêtée dans Son dessein par M. Capel,
maître de plalle, la pauvre désespérée a
avoué qu'elle avait résolu de mettre fin à
ses jours pour échapper aux mauvais trai-
tements que lui faisait subir son mari.

Accident du travail. — Un accident, qui
pourrait malheureusement avoir des consé-
quences graves, s'est produit hier, à
une heure de l'après-midi, dans uno maison
en construction, située rue Moncey, 92, et à
laquelle travaillent en ce moment les ou-
vriers de M. Bonnet, maître maçan.

L'un d'eux, le nommé Duffln, âgé de
27 ans,.demeurant rue Saint-Jacques, 5, a été

. atteint au côté par une énorme pierre qui
s'était détachée d'un mur, et grièvement
blessé.

Après avoir reçu des soins dans une phar-
macie du voisinage, Duffin a été conduit à
l'Hôtel-Dieu.

Fausse monnaie. — Les nommés M...,
44 ans, tisseur, rue de l'Aima, 4, et le jeune
Rabion, 21 ans, même adresse, ont été arrê-
tés hier, sur la place de la Croix-Rousse,
pour émission de pièces fausses.

M. Folley, commissaire de police du quar-
tier, après les avoir interrogés, a remis M... '
en liberté, mais a fait écrouer Rabion.

Les vagabonds. — Une nouvelle razzia
de vagabonds a été opérée, dans la journée
d'hier, par les agents de la sûreté. *" '

Dix-sept individus sans asile ni moyens '
d'existence, ont été pris dans ce coup de (

filet et écroués à la disposition du juge d'ins- J
truction.

Arrestatioac. — B..., 41 ans, manœu-
vre, rue Molière, a été arrêté hier par les
soins de M. Bizouard, commissaire de police
de Villeurbanne.

Cet homme est inculpé de vol. 'c

— La veuve P..., 54 ans, lingère, a été '
également mise en état d'arrestation pour 1
vol et vagabondage par le commissaire de ?
police de la Part-Dieu.

_ Concerts-Bellecour. — Aujourd'hui mardi,
a 8 heures et demi, grand festival Lalo-Reyer,
aux Concerts-Bellecour, avec le concours de M""s
Cottet-Mathieu, Lospinasse et de MM. Cottet,
Bonnard et Dethurens. *

i- M-'etM. Cottet, se feront entendre dans le
grand duo du 3» acte de Sigurd et M'"e Gottet-
Mathieu chantera aussi le grand duo du 3» acte
de Sigurd, avec M. Dethurens.

. M"' Lespinasse se fera entendre dans la Statue
!t (j™ audition), romance.
a

\ Concert de3 Ambassadeurs, chalet de la
6 Brasserie dos Chemins do fer, cours du Midi. —
•S Immense succès do la famille Musto, acrobates
)• contorsionnisles. Les deux charmantes fillettes
6 dans Teur travail au trapèze double, sont à elles
- seule une attraction ; l'aîné des Musto est bien

Q l'homme serpent le plus surprenant. Le laryngi-
loque Maureth dans ses scènes d'imitations d'en-
fants terribles, MM. Dirat, Laurent ot Mlles Gas-

e pard, Leturc et Raphaëla, complètent un ensemble
digne des meillours éloges.

a Casino-Kursaal de Charbonnières. — Go
soir mardi, à 8 h, 1/2 : Le Sourd ou l'Auberge

a pleine, opéra-comique en un acte. Paroles do MM.
G Leuven et Langlé, musique d'Adolphe Adam.

5 Dernière Heure
| PAR SERVICE SPÉCiAL
g ,
e
 A L' « OFFICIEL » DE DEMAIN

i. Paris, 17 août.

I Est déclaré d'utilité publique l'établis-
sement d'un réseau do tramways à trac-

| tion de locomotives, destiné au transport
des voyageurs et des marchandises, qui

i comprend les quatre lignes suivantes :
; De Saint-Vallier an G-rand-Serre, de Tain
'" à Romans, de Valence à Chaheuil,, de Mon-
s
 télimar a Bieuleût.

i- ,

a LES GRÈVES DANS LE NORD

Fourmies, 17 août.

A la suite de la grève des ouvriers, on
, a laissé à Vignehies vingt-cinq gendar-

mes a cheval, sous le commandement du
lieutenant Julli en.

) Douze cents chasseurs à cheval, venant
de Lille, sont arrivés cette nuit à la gare
de Sains, en prévision des troubles.

e L'excitation est très vive chez les gré-
vistes, qui déclarent hautement êtrs prêts

, à recourir à la violence.

ASSASSINS ARRÊTÉS

Angers, 17 août.

Les quatre maraudeurs auteurs ou com-
i plices de l'assassinat commis il y a quel-
j ques jours sur. les frères Bourningault,
t aux environs de Chalonnes, ont été arrê-
1 tés par la brigade de gendarmerie de
1 cette ctfmmune.

i

UN CONGRÈS DE FILATEURS

Epinal, 17 août.

Les industriels et ûlateurs des Vosges
', ont demandé audience à la députation des
• Vosges, pour solliciter son intervention
• au sujet des futurs tarifs des douanes vo-

tés par la Chambre. MM. Jules Ferry et
" Méline assistaient à l'entrevue.

La réunion a décidé qu'il y avait ur-
gence à provoquer une réunion des fda-

'. teurs de l'Est, de la Normandie et du
 Nord, pour fixer le programme des reven-

dications.

UN INFANTICIDE

Bouen, 17 août.

La cour d'assises a condamné a 12 ans
de travaux forcés la fille Gérard, âgée de
24 ans, qui, ayant étranglé son enfant,
âgé de 4 ans, l'avait jeté à la mer, parce
qu'on refusait de l'admettre aux enfants
abandonnés.

GRAVE ACCIDENT

Beauvais, 17 août.

Un grave accident s'est produit à
Bresles par suite de la chute d'un échaf-
faudage. Plusieurs ouvriers ont été tués
ou blessés.

COLLISION DE TRAINS

Milan, 17 août.

Un train arrivant de Laveno a tam-
ponné, dans la gare de Vasése, un autre
train qui manœuvrait.

Le mécanicien a été blessé et deux
voyageurs ont été contusionnés.

La locomotive et un wagon de mar-
chandises ont été très endommagés.

LE TRAITÉ GERMANO-BELGE

Bruxelles, 17 août.

Le major belge Girard, qui avait dé-
noncé l'existence d'un traité secret entre
la Belgique et l'Allemagne, relatif aux
fortifications de la Meuse, maintient, mol- .
grêle démenti qui lui a été infligé par
M. Bernaert, président du conseil, que ce
traité existe, et s'offre à fournir des preu-

. ves à l'appui.

LA FAMINE EN ALLEMAGNE

Berlin, 17 août.

. Par suite de l'augmentation excessive (
du prix du seigle, on. a l'intention de
nourrir l'armée avec du pain de froment. \

MANIFESTATION PANSLAVISTE

Prague, 17 août. '

Une cinquantaine d'hommes portant la 
casquette russe blanche et plate, qui i
étaient la plupart des Tchèques établis à i

Kief, ont visité, hier,^ l'exposition et se '
soirô rendus au Palais de l'Industrie où
l'on jouait précisément l'hymne natio- {
nal autrichien que le public chantait avec l

enthousiasme.
Un des visiteurs venus de Russie se mit (

à l'orgue et joua quelques notes de l'hymne i
national russe, qui furent accueillies par
des « slava » frénétiques. Les personnes l

de Kief quittèrent aussitôt le Palais de \
l'Industrie suivies par la foule qui conti- j
nuait a crier : « slava ».Le gouverneur de ?
Bohême apparut alors et s'avança jusqu'à
l'endroit ou était lespersonnes à casquette
blanche. Les « s7ava » cessèrent immé- ^
diatement et la foule salua très respec- J

:tueusement le gouverneur.

LE VOYAGE DU PRINCE D'ITALIE a

Christiania, 17 août. L

Le prince héritier d'Italie est arrivé f
au ûord de Stavanger ; ce matin, il était t
à Bergen. Dans l'après-midi, il se rendra
par voie de terre au Ûord de Sogne où il v

s'embarquera à bord du « Neptun », v
________ e

LES AFFAIRES DE CHINE
 S

Tien-Tsin, 17 août. 2

Les représentants des puissances êtran- b
gères continuent à insister auprès du h

le gouvernement chinois pour obtenir le
f châtiment de tous ceux nui ont pris part

aux émeutes du Wou-Hou, Wusueh, et
te autres localités, ainsi que des fonction-

naires qui n'ont pas pris des mesures
pour protéger les étrangers et leurs

*a oiens.

cs La question de l'indemnité pécuniaire
ss est une question indépendante. On n'en a
os pas parlé dans les notes présentées au
If. Tsong-Li- Y amen .
_- Le paiement d'une compensation pour
s- les outrages dont les missionnaires ont
10 été victimes dans la Chine centrale était

déjà, arrangé entre lss représentants bri-
tanniques et les autorités locales, avant

fe que les ministres étrangers eussent pré-
i. sente une notecollective m Tson-Li-

Yamen.

BISMARCK A VARZIN

> Kissingen, 17 août.

j Le départ du prince de Bismarck pour
Varzin aura lieu demain soir.

Dépêches Téléphoniques
?" Paris, 18 août, 2 h. matin."_
',
t
 A PORTSMOUTH

d Le vaisseau école « le Bougainville », •
: capitaine Lefournier, est arrivé à Ports-

n mouth aujourd'hui.
i- Il a 70 élèves de l'école navale à son

bord.
Un grand nombre d'entre eux sont des-

cendus à terre pendant la journée.
Le chevalier Van der Berg, vice-consul

de France, a présenté le commandant du
n « Bougainville » à l'amiral Clam Wil-
'- liam et au duc de Gonnaught.
u Le vaisseau « le Vye », destiné aux

membres du parlement et « le Wildûre »
t mis à la disposition dé l'amiral Gervais,
0 sont arrivés ici.

!- M. LAVIGERIE

Selon le '« Diritto » le pape aurait reçu
une protestation des archevêques de Paris
et de Lyon, contre la faveur accordée par
le Vatican à 7a propagande religieuse de
M. de Lavigerie.

Les légitimistes menaceraient d'imiter
'- l'exemple du comte de Paris, qui suspen-
•, dait le versement mensuel de son obole.

~e LES GRÉVISTES DE FOURMIES

Les grévistes sont calmes. Us restent
chez eux.

200 cavaliers seulement du 19 e régi-
ment de chasseurs sont à Vfignehies. Les
autres sont cantonnés dans le voisinage.

Les patrons ont tenu une réunion à 7a
3 mairie.

PROTECTIONNISTES ALLEMANDS

Le « Moniteur de l'Empire » annonce
que le conseil des ministres de Prusse,
après avoir examiné la question relative

; à 7a suppression ou a la diminution des
droits sur les céréales, a exprimé l'opi-
nion qu'il n'y avait pas lieu de prendre
une mesure dans ce sens et qu'il fallait,
au contraire, s'en tenir, comme par le
passé; à 7a manière de voir exposée par
le président du conseil dans la séance du

1 1 er juin de la Chambre des députés.

I LES SCANDALES DE BOCKUM

L'enquête sur les agissements de Baare
et consorts, de Bockum, est terminée.

Le procureur du roi d'Essen a prescrit
l'ouverture d'une autre enquête.

HEETtNG FRA1C0-EÏÏSSE
5,000 personnes environ assistaient

hier soir, au Cirque d'hiver, au mee-
ting franco - russe , organisé par l'u-
nion des groupes républicains socialistes-
révisionnistes de France, pour remercier
le peuple russe de l'accueil fait à nos ma-
rins, a Cronstadt, et pour protester con-
tre la présence de notre pavillon en An-
gleterre.

j Sur l'estrade, on remarquait MM. Mille-
voye et Francis Laur, députés boulangis-
tes.

L'orcheste exécute, à plusieurs reprises,
la « Marseillaise » et ï « Hymne russe »
aux acclamations de la salle.

Avant l'ouverture de la séance, au mo-
ment où l'on apportait deux drapeaux
russes et un drapeau tricolore, toute la
salle a poussé les cris de : « Vive la Rus-
sie ! »

Un groupe d'anarchistes a alors crié :
« Vive la Pologne ! » mais ils ont éiê.ex- i
puisés en recevant force coups.

M. Laur a prononcé un discours en fa- \
veur de l'alliance franco-russe. \

Plusieurs personnes protestant encore
ont été de nouveau expulsées. t

M. Millevoye qui a parlé ensuite a dé-
claré que la réception faite à 7a flotte ' *
française marque l'échec complet et, il \
l'espère, irrémédiable de la diplomatie >1
allemande par l'alliance franco-russe.

L'orateur, ainsi que l'avait fait prêcè- ' *
demment M. Laur, s'étend longuement -
sur tous les faits politiques qui se sont a
passés depuis 1885 et insiste surtout sur f
7es actes f7o M. Boulanger, alors qu'il l
était ministre. ^

Il a parlé également de la visite de l'im-
pératrice d'Allemagne à Paris, qu'il pré- g
sente comme un dén et un outrage.

« Désormais, dit-il, la conscience et le
droit universels sont mis sous la sauve- n
garde de deux grands peuples. Il est en- J
tendu maintenant qu'on ne peut en braver
un sans armer le bras de l'autre. Nous
pouvons eniïn parler de la paix parce
que dans l'avenir, nous Timposeron plus
qu'on ne nous l'impose aujourd'hui. »

Après l'exécution de l'hymne russe et
de la « Marseillaise », couverte d'applau- i<
dissements frénétiques, l'assemblée a n
voté enfin, à l'unanimité, l'ordre du jour
suivant : o

« Les 5,000 citoyens français, réunis i'
le lundi 17 août, au Cirque d'Hiver,
adressent à l'empereur de Russie et à la °
nation russe leurs sincères remerciements
pour la réception qui a été faite à 7a flotte |
française à Cronstadt.

« Ils regrettent vivement que le gou- f
vornement français ait condamné nos 1
vaillants marins à évoluer a Portsmouih
et à alluer saluer le gouvernement de lord
Saljsbury, allié de la Triple-Allance.

ils envoient à leurs frères d'Alsace-
Lorraine le témoignage de leur inaltéra-
ble et immuable confiance. ïls expriment li
le vœu quo les peuples anglais et italiens %

le deviennent les maîtres de leurs destinées
rt et choisissent des représentants dont la
et politique sage et indépendante puisse
i- éviter à leurs pays les douleurs et les
9S horreurs d'une lutte avec la France et
rs avec la Russie. _,

« Vive la France ! Vive la Russie ! Vive
ce F Alsace-Lorrain e ! »

tJ ATTENTAT CONTRE NI. LAUR
Après le meeting du Cirque d'Hiver

ir M. Laur rentrait chez lui, accompagné de
it plusieurs de ses amis, suivi par un.
it groupe d'anarchistes qui criaient : « A
i- bas Laur! » et jetaient des pierres,
it Tout à coup, le député de Neuilly s'est
é- retourné et a marché sur ses insulteurs.
i- Une légère bagarre s'est produite alors.

M. Laur et ses amis ont continué leur
route, mais ils ont été rejoints sur la,
place de la République par les aztar
chistes.

\r M. Laur, quittant alors ses amis, est
monté en voiture, mais les anarchistes

g se sont précipités autour de la voiture, et
au moment où le cocher fouettait son Chè-

c val, l'un d'eux a tiré à bout portant sur
M. Laur un coup de revolver.

Ce dernier n'a pas été atteint, mais le
cocher a été légèrement blessé.

M. Laur a sauté immédiatement dans
, , une autre voiture qui est partie rapide-
à ment.

L'auteur de la tentative d'assassinat est

n un nommé Fontaine; il a été aussitôt
arrêté, le cocher a été reconduite son de-

,. micile.
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U LA SANTÉ A LYON

L ' —
Voici, d'après le Lyon Médical, l'état sa-

„ nitaire de notre ville pendant la semaine
qui vient do s'écoaler :

, Pendent la 31» semaine de 1891, il a été onre-
') gistré 133 décès, non compris les morts-nés, au

lieu de 172 la semaine précédente et 186 pour la
période correspondante de 1890. Cette faible mor-
talité est le meilleur signe indicateur d'un état sa-
nitaire satisfaisant.

;; Sous le rapport de la provenance, 88 décès ont

g été constatés en ville, et 50 dans les hôpitaux
civils ; sous le rapport des âges extrêmes, neus en

' comptons 19 chez des vieillards ayant dépassé
e 70 ans, et 26 chez des enfants âgés de moins

d'un an.
„ Les inflammations gastro-intestinales et les
1 diarrhées, encore assez fréquents chez les enfants,

le sont beaucoup moins que les années précé-
dentes à la même époque.

Chez les adultes, tout se borne k quelques em-
barras gastriques et â des cholérines, suite d'indi-
gestion.

t Les maladies aiguës du poumon sont peu nom-
breuses ; celles du système nerveux ont encore
moins do fréquence que la semaine dernière.

Quelques rougeoles, des scarlatines, par ci par
3 là des lièvres typhoïdes.

La diphtérie fait peu parler d'elle ; elle n'a oo-
, casionno que trois décès.

Les phymiques et les cachectiques, en général,
sont éprouvés par les conditions météorologiques
actuelles, et de ce chef lès décès sont assez nom-
breux.
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\ TRIBUNE OUVRIÈRE

Syndicat des tanneurs-corroyeurs.—-Dans 3
sa réunion du 9 août, la chambre syndicats a

) décidé de lever l'index de la maison Lombardet
et laisse les ouvriers libres d'y aller travailler.

i Fondeurs et mouleurs sur cuivre. — Le 1
, syndicat porte à la connaissance de tous les ou- M

vriers fondeurs et mouleurs que l'index de la
' maison Monsset-Blanc est toujours maintenue.

Fédération nationale des syndicats ou-
vriers. — Les délégués au conseil local sont
convoqués pour aujourd'hui mardi 18 août, â
8 heures du soir, à la Bourse du Travail, cours
Morand, 39. — Ordre du jour important.

L'Avant-Garde de la Mulatière.— Mercredi,
; à 8 heures du soir, réunion générale au siège,

rue du- Petit-Rhône.
Ordre du jour : Communication importante sur •

le concours de Saint-Pourçain (Allier).

>_—__l_-:_______a__-__gS_^
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Concerts-Bellecour. — Ce soir, mardi, ;

18 août, à 8 heures 1/2, grand festival Lalo-
Reyer.

PROGRAMME. — Première partie. — Suitç Noj-
•wegionne, Lalo. — lu termozzo, extrait du divertisse- -
ment, Lalo. — La Statue, romance du l"- acte, par :
Mlle Lespinasse, Reyer. — Sigurd, grand duo.- du 5«
acte, par Mme ot M. Cottet, Reyer.

.Deuxième partie. — Lo Roi A'Ys, ouverture Lalo
— Le Roi (t'Ys, aubade, par M. Bonnard, Lalo. — Si-
gurd, grand duo du 3« acte, par Mme Cottet et M De-
tliurens, Reyer. — Sigurd, ballet, Reyer.

v.Orchestre de la ville (60 exécutants), sous la
direction do A. Luigini.

Prix d'entrée : 1 fr.
. Demain grand concert. Prix d'enb'ée : 50 cent.

Théâtre de Charbonnières.— Opéras co-
miques et Opérettes. — Représentations les
lundi, mardi, mercredi et samedi; le jeudi, grand

Concerts symphonïques — Café Daumaile,
place des Gélestins : Tous les soirs, Concert.

RetSt Athénée, place des Gélestins. — Tous
les soirs, au Caveau des Célestins, concerts popu-
laires du Petit Athénée. Entrée', 25 c.

Vogue de Perrache. — Grand Cirque fran-
çais ; — Tous les soirs, à 8 heures 1/2, spectacle
varie. Dimanches et jeudis, billan>es matinées, à
8 heures.

. Grand concert de l'Horloge, cours La-
layette, angle de la rue Tête-d'Or.

M., Bonhomme, directeur du concert de l'Hor-
loge, nous promet de belles soirées, On nous an-
nonce pour la semaine prochaine M. Vebly, de
l'Eldorado; de Paris, dans .ses créations. The
Matliias, • attraction burlesque, excentriques
Clowns, appelés à faire courir tout Lyon, et M11»
Ç.arah "Niort, chanteuse comique.



L'ECHO DE LYON
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ETAT-CIVIL DE LYON

I_HUM_TIOMS

Premier arrondissement. — Marie Farge,
blanchisseuse, 68 ans, rue du Bon-Pasteur, 8,
f. 8 h. — Marguerite Bonnet, ourdisseuse, 21 ans,
rue Pareille, 8, f. 4 h. — Jean Galin, passemen-
tier, 76 ans, rue Rast-Maupas, 16, t. 6 h. s. —
Veuve Aimas, née Nivon, sans profession, 72 a.,
rue Royale, 22, f. 2 h.

Deuxième arrondissement. — Théonie Flo-

f
ard, tailleuse, 16 ans', Hôtel-Dieu, f. 8 h.— Louise
'errin, domestique, 47 ans, Hôtel-Dieu, f. 11 h.

Jules Carrier soldat, 22 ans, hôpital militaire, f.
p h. — Epouse Raymond, née Puthon, sans pro-
fession, 38 ans, quai Tilsitt, n» 27 , f. 8 h. —
Mathilde Chardeyron, 12 ans, rue Duhamel, 12,
f. 10 h. — Georges Fréchet, manœuvre, 36 ans,
morgue, f. midi. — Orner Maraud, 10 mois, rue
de la Monnaie, 2, f. 2 h. — Marguerite Giraud,
sans profession, 28 ans, rue Jarente, 6, f. 4 h. —
Pauline Tartavez, 8 mois, cours Suchet, 27, f. 3
h. — Louis Knettler, 3 ans, Charité, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Jean Masson,
4 mois, rue de la Villette, 49, f. 6 h. m. — Jean
Chalandon, vigneron, 55 ans, route de Vienne,
306, f. 7 h. — Louis Pérot, 11 mois, rue Molière,
137, f. 8 h. — Claude Troncy, corroyeur, 29 ans,
rue Rabelais, 65, f. 9 h. — Marguerite Geoffray,
11 ans, rue d'Aguesseau, 16, f. 10 h. — Joseph
Coudrier, 25 mois, rue Paul-Bert, 144, f. 11 h. —
Pierre .Tance, employé, 55 ans, rue Dunoir, 56,
f. 5 h. — Epouse Ruel, née Touron, ménagère,
22 ans, chemin Saiat-Honoré, 20, f. *i h. — Aline
Changinon, tailleuse, 38 ans. rue du Bas-Port,23,
f. 4 h. — Epoa.se Percier, née Defeuiiliar, blan-
chisseuse, 57 ans, grande rue do la Guillotière,
104, f. 6 h.

Quatrième arrondissement. — Pierre Rey-
naud, teinturier, (U ans, hôpital, f. 5 h. — Victo-
rino Francès, domestique, 29 ans, hôpital, f.
4 h.

Cinquième arrondissement. — Veuve Duparc,
liée Dumont, sans profession, 6.4 ans, rue du
Bœuf, 12, f. 7 h. — Marius Derhez, docteur en
médecine, 38 ans, église Saint-Irénée, f. 9 h. —

Pauline Juvin, 12 ans, place du Marché de Vaise,
2, f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Catherine Girard,
colporteuse,. 78 ans, rue de Vauban, 55, f. 3 h.

CONDITION DES SOIES DE LYON
Du 17 Août 1891

85 g <*" H û, « » O ^

31 Organs. Il - 1 12 » 4 I 3 2 5 > 3649
31 Trames. 1 s » 3 t » » S 11 10 1 -201
62 Grèges. 8»3 15 45l"98- 4à88
i Diverses »»»»»»»»»»» »
2 Bobines »»»»»»»»»i>» »
» Laine ..»»»»»»»»»»» »

140 1 20 2 4 30 4 9 2 15 22 23 3 10438

BALLOTS PESÉS

2 t0rgans . » » » » I » I 1 , » » I » 1 » 72
1 Trames. x> » t 1 » ». » >> » '» » 46

55 Grèges. » » » » 1 »: » _5il8 16 * 2750
» Diverses »s»»l»»»-|»»» »

58 i » » A il 11 i » 25113 17 » 2868

Ballots conditionnés depuis ie i" du mois. 1787
BaUots pesés depuis le 1" du mois 1016

MARCHÉ AUX BESTIAUX
LYON-VAISE. — 17 Août 1891

. Porcs. — Amenés,. 720: vendus, 632. —
Renvoi : 88.

Prix payés : de 114 à 128 fr. les 100 kih, droits
d'octroi non compris.

Marché tourmenté ; élévation .très importante
en coursr

BOURSE DE LYQM
Du 17 Août 1891

FONDS ©'ÉTAT

3 »/ 0 Français
Au porteur.... 95 50
Amortissable

4 1/21883 105 30
Italien 5 0/0
Espagne 4 0/0 ex
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 76 ....
Russe 5 0/0 62
_ 4 0/6 67
_ 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 96 50
— 4 0/0 89

D. C. Ottom. s. D. 18 60
Dette êgypt. an.. 490 ..
— Obhgat. priv

Portugais 3 0/0
— 5 0/01889

Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 809 37
Mobilier Espagnol ... . ,
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane. 553 12
Banque P.-Autric. 448 75
Société lyonnaise
Paris-Lyon-niédit
Andalous
Chemins Autrich.. 61S ..
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 215 62
Méridionaux
Nord de l'Espagne 280 . .
Portugais
Saragosse -80 ..
Canal de Suez ..

Parts fondât
Canal interoc
Société f. lyonn.. 3:8 75

OBLIGATIONS
Ville de Lyon 89 75
V. de Paris 1860

— 1865 525 50
— 1869 414 50
— 1871 410 ..
— 1875 52 i ..
— 1876
.'— 1886

V. de Marseille 77 . .. . . .
Fonc. 1877 3 0/0 893 ..
Com. 1879 3 0/0 479 ..
Fonc. 1879 3 0/0 480 ..
Com. 1880 3 0/0 475 ..
Fonc. 1883 3 0/0 419 ..

— 1885 3 0/0 472 50
Brésiliens 4 0/0
Dombes S.-Est... 439 ..

— nouv 439 ..
Paris-Lyon-Méd. . 441 . .

— 1866.. 446 ..

Lyon-Fourvière
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn... 374 50
Andalous 3 0/0
Aiitricho-Hongr.l e

Beira-Alta 3 0/0
Cacérès-Portug... 211 ..
Lombard ancien . . 315 ..

— nouv. .. 321 25
Nord-d'Espagne. 5 320 . .
Portugais 3 0/0.. 189 ..

— 4 0/0
Gaz do Lyon 1240 ..
Forges de l'Horme
Creusot 1592 50
Mines de la Loire. 174 ..
Montrambert 975 . .
Saint-Etienne.... 290 ..
Croix-Rousse. ...
O.-TraniwaysLyon 625 . .

BOURSE DE PARIS
Du 17 Août 1891

DÉPÊCHE GOUVERNEMENTALE

A.U CODRS DE CLOTURE

COMPTANT -^^TtjTo^ *"*""
 BAW8E

3 0/n 95 ao 95 35 -.05 ....
3 0/namort. ex.. 96 25 96 25
4 1/2 1883.... i©5 2S 105 40 ..15 ....
3 0/o nouveau. . 93 77 93 85 ..07 ....

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

PREMIER DERNIER
CLOTURE VALEURS COURS COURS
D'HIER d'aujourd'hui d'anjourd'h.

95 25 3 0/o Français...T 95 22 1/2 95 25
93 77 1/2 3 O/o nouveau.... 93 80 93 80
105 321/2 4 là Fr. (1883).. 105 35 .....
90 17 1/2 5 0/o ««lien 90 15 90 12 1/2

71 .. 4 0/o Espagn. ext ....
.... Hongrois 4 0/a . . -. I 89 10 ....
38 55 Portugais........ 38 45 38 50

" .. .. Russe 4 0/o 80
 Dette Egypt. unif

4475 .. Banque de France
12 0 . Crédit Foncier

445 .. Banq. d'esc. Paris • • •
810.. Crédit Lyonnais... 81125- 810..
5S2 50 Banque Ottomane. 552 50 .....
450 . . Banque Autrich . . . 415 . . 446 25

 Mobilier Espagnol
.... Panama ....

 Paris-Lyon-Méd... 147.S ..
620 .. Autrichiens 620

 Lombards 213 75 211 25
 Saragosse 281 25

281 25 Nord Espagne 281 25 280 ..
621 2V) Méridionaux 617 50 615 .

2782 50 Suez 2792 50 2790..
96 1/4 Consolidé 96 3/16 96 3/16;

.—,—. II__ '

APRÈS BOURSE
Du 17 Août 1891

8 0/0 français . . 95 25
— d/25
— d/50

Italien 90 10
Extérieure 70 68
Hongrois 88 93
Russe 1880 96 50

— consolidé . 95 50
©rient 68 ..
Portugais 38 62
Turc 18 40
Egypte unifiée.. 485 62

— privilèg. 461 87
Banque Ottom.. 551 25

Douanes 442 50
RioTinto 551 25
Tbarsis 153 75
Alpines 183 75
De Beers 835 ..
Tabacs 338 75
Panama
Chèques Lend25 26 ./•

— à vue
— s/Ber
— Pétersb
— Vienne
— Amst

3 0/o franc, n.. 93 80

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 17 Août 1891

ACTIONS

Trifail 408 ..

Alpines'.!!.'.'!.'.'.' 186 25

Tharsis
Lanteira
Huta-Bankowa. . 900 . .

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois
Furstemberg
Pottendorf
Lots Turcs

Azow
Sélo 472 ..

MARCHÉ DE LÀ VILLETTE
Du 17 Août 1891

Bœufs.—- Amenés, 2,29!) ; vendu», 3,023; paids
moyen, 342; 1™ qualité, 164, 2" qualité, 146 ;
3« qualité 130. — Prix extrêmes, de 120 à 168.

Vaches. — Amenées, 948; vendues, 847 ; poids
moyea, 284 : 1" qualité, 160; 2« qualité, 140 ;
3« qualité, 120. — Prix extrêmes, de 110 à 164.

Taureaux. — Amenés, 194 ; vendus, 170; poids
moyen, 400 : 1™ qaalité, 136 ; 3° qualité, 130 ;
3' qualité, 120. — Prix extrêmes, de 112 à 140.

Veaux. — Amenés.1,193; vendus, 1,077; poids
moyen, 80 : 1" qualité, 175 ; 2» qualité, 165 ;
3» qualité, 155. — Prix extrêmes, de 125 à 195.

 w _— _. .i— .___jrti

Le Rédacteur-Gérant :

NICOLAU-MENTELË.

Imp. WALTENER ET C", vue Belle-Gordiere, 14. —Lyon. *

Feuilleton dé l'ÉGHO DE LYON, du
18 Août (104)

PÀ.R

Fortuné DU BQISQOBEY

DEUXIÈME PARTIE

L'attitude ferme et l'accent de vérité
que Coignard avait su prendre finirent
par ébranler la conviction du général
Despinois, qui, d'ailleurs, commençait
à réfléchir aux conséquences de cette
affaire étrange. Se tromper était gravé",
car le lieutenant-colonel du 72e était assez
bien posé en haut Heu pour se venger
de ceux qui l'auraient calomnié, et le
commandant de la première division
militaire finit par se trouver fort per-
plexe. Pour se donner le temps d'en ré-
férer au ministre de la guerre, il appela
un officier de son état-major et lui or- '
donna d'accompagner Pontis à son do-
micile avec deux gendarmes.

—- Puisque vous prétendez posséder
des preuves de votre identité, dit-il d'un
tion quelque peu radouci, je vais vous
donner le moyen de les produire.

— Je ne demande pas autre chose,
répondit Coignard en s'inclinant froide-

— Je vous attends, monsieur, mais

je dois vous prévenir que mon aide de
camp ne vous quittera pas jusqu'à ce
que vous vous soyez complètement jus-
tifié.

— Je ne retiendrai pas monsieur bien
longtemps, lit Coignard en sortant avec
l'officier.

Les deux gendarmes attendaient dans
l'antichambre et, sur un geste de l'aide
de camp, ils suivirent en se tenant à
distance respectueuse. Pendant le trajet,
Coignard, tout en causant avec son com-
pagnon de route, l'observait à la déro-
bée. C'était un militaire à moustaches
grises dont la figure respirait la loyauté,
mais ne brillait pas précisément par l'in-
telligence.

Le brillant colonel ne dédaigna pas
de se plaindre à cet inférieur des procé-
dés du général Despinois à son égard, et
le brave officier lui répondit qu'il était
persuadé de son innocence. En même
temps, l'adroit Tourangeau s'informa
avec un intérêt très bien joué de la si-
tuation personnelle de son surveillant.
U se trouva qu'il ayait servi en Espagne
et que les faits d'armes de Pontis à l'ar-
mée d'Aragon ne lui étaient pas incon-
nus.

Ce fut un premier point de contact que
Coignard se garda bien de négliger; il
multiplia ses questions bienveillantes,
Laissa entrevoir que sa protection ne se-
rait pas inutile au capitaine, et, avant
d'arriver à l'hôtel, il avait complètement
séduit par sa franchise toute militaire
et sa bonhomie familière l'homme chargé
de le garder à vue.

En agissant ainsi, le faux colonel pré-
parait un dénoûment dont il commençait
à entrevoir la nécessité. Tant qu'il avait

été en présence du général et en face de
son ennemi, il avait fait bonne conte-
nance, mais au fond il doutait déjà du
résultat final. Son aplomb, ses formes
aristocratiques, son dédain imperturba-
ble n'avaient obtenu qu'un demi-succès
et il sentait bien qu'une situation comme
la sienne, dès qu'elle était sérieusement
attaquée, devenait singulièrement dan-
gereuse. Il avait bien dans la cassette du
comte ses titres et ses états de service,
mais se contenterait-on d'une production
de papiers, en présence des affirmations
répétées de Darius? Les forçats libérés
abondaient à Paris, on pouvait multi-
plier les confrontations, et il était
fort à craindre que la bienveillance de
Louis XVIII n'allât pas jusqu'à couvrir
de sa protection un homme obligé de dé-
battre son identité avec des galériens.

Coignard cependant hésitait encore et
peut-être se serait-il décidé à faire tête à
l'orage, ai une idée ne lui avait traversé
1 esprit tout à coup.

— Pourquoi ne retournerais-je pas en
Espagne ? se dit-il en arrivant rue Basse-
Saint-Denis; quand le navire qu'on a
sous les pieds menace de couler, on
monte à bord d'un autre. En trois jours,
je puis être à La frontière; j'ai de 'l'ar-
pent, Rosa doit être prévenue et ne de-
mandera pas mieux de me suivre. C'est
encore le meilleur parti.

Et, avec cette soudaineté de résolution
qu'il devait à ses aventures passées, il se
décida à fuir immédiatement.

— Entrez donc, cher capitaine, dit-ii
au vieil officier en lui faisant les hon-
neurs de la porte de son hôtel : je vais
vous.présenter à la comtesse, qui vous

offrira. un verre d'Alicante pendant que
je vais prendre mes papiers.

L'aide de camp, flatté, se confondit en
remerclments et donna l'ordre aux deux
gendarmes de rester en planton. Rosa,
prévenue par Alexandre de la visite de
Darius, se tenait prête à tout événe-
ment. La présentation eut lieu et la
comtesse versa, avec sa grâce habituelle,
le vin d'Espagne au vieux soldat. Elle
avait en une seconde deviné la situation,
et d'un coup d'œil elle avait averti Coi-
gnard qu'elle allait aider ses projets.

— Pardon, capitaine, dit le colonel, le
temps de passer dans ma chambre à
eoucher et je reviens.

L'officier resta à causer avec Rosa, qui
ne lui épargna pas le vin d'Alicante, et
ces deux circonstances l'empêchèrent de
trouver le temps long.

Cependant Coignard avait rencontré
dans la pièce voisine, son frère qui l'at-
tendait avec anxiété.

— Eh bien? dit Alexandre.
— Eh bien, je crois qu'il faut partir,

répondit Coignard sans s'émouvoir.
— Partir! et où irons-nous?
— Rue Saint-Maur-, d'abord, en Espa-

gne ensujte ; ' ™
— Tout est donc perdu ?
— Pas encore, mais je crois plus pru-

dent de ne pas attendre l'enquête, e| puis
d'ailleurs ' j'en ai assez de la vie que je
mène ici. L'argent ne nous masque pas
et nous ferons encore bonne figure à
Madrid. Les affaires doivent y être plus
faciles qu'ici.

— Mais il y a des gendarmes à la
porte.

— Donne-moi ta livrée, dit tranquille-
ment Cqignar.d, 

Alexandre s'empressa d'obéir.
Il passa à son frère sa veste, sa cas-

quette, son pantalon et jusqu'au plumeau
qu il tenait à la main.

La transformation s'opéra en un ins-
tant ; l'ancien forçat était passé maître
en ces sortes de métamorphoses, et quand
il descendit l'escalier dérobé, une ser-
viette sous le bras, nul n'aurait reconnu
«ans ce laquais le colonel de Sainte-Hé-

n", T
M

r0UTe-t()i au pavillon de la rue
baint-Maur avec Rosa et Lucette, ce soir
a dix heures, dit-il en partant. Notre
caisse est la; nous réglerons cette nuit
le départ et le voyage.

— Et si on nous arrête ?
— L'officier ne fera rien avant d'avoir

ete prendre les ordres à la division.Vous
aurez le temps de filer.

Et Coignard, franchissant rapidement
les marches de l'escalier, traversala.corn-
et passa devant les deux gendarmes mj

Cependant l'officier commençait à

Il le fit poliment observer à la com-

W,
6
 ̂ t faPitai "e, très inquiet, se

coucher
V
faV

a P°
rté

,
de la Cambre àcoucher, la trouva vide et se mit à par-

courir la maison à pas précipités!
 P

il ne vit que des domestiques à l'air
affaire et le premier qu'il interrogea lui
répondit avec beaucoup de calm»?

-Monsieur le cqmfe est parti depuis
trots. qqaws d'heure au moins, et il S
être loin en ce momen^ "uu

____________________-___-_ I
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L'officier, troublé par cette réponse,
sortit précipitamment sans prendre congé ,
de la comtesse et courut dans la rue, où
il ne vu que ses deux gendarmes qui at-
tendaient paisiblement son retour. Il fal-
lait hien reconnaître que le colonel
s était joue de son surveillant, et lepau- ,
vre capitaine dut retourner tout penaud \
chez le gênerai Despinois, auquel il ra-
conta naïvement sa mésaventure.

J-e commandant de la 1" division mili-
taire tança vertement son subordonné et .
l envoya passer huit jours à la prison
militaire de l'Abbaye, mais, en même
temps, ii s applaudit d'avoir écouté la
dénonciation de Darius. La fuite du
comte ne laissait plus de doute sur son
identité, et le général ne craignait plus
d avoir fait fausse route. Au lieu de se
trouver engagé dans une lutte avec un
personnage influent, qui pouvait, en dé-
finitive, _ triompher de la calomnie, M-
uespinois se voyait maintenant assuré
d un succès qui faisait le plus grand
ûonnear a sa perspicacité. Débarrasser
te roi et 1 armée de l'audacieux intrigant
qui avait réussi à se glisser à la cour,
o était rendre un service qui ne pouvait

Œ*' r d e re aPPrécié, et le général, a
dater de cet instant, prit en main l'af-
iane et la poussa vigoureusement.

u tenait d autant plus à la mener lui-
même abonne fin qu'elle ne lui était ve-
nue que de seconde main.

(A suivre)


